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PREFACE 


11  existe  peu  d'ouvrages,  en  France  du  moins, 
traitant  spécialement  de  la  sanctification  person- 
nelle des  Prêtres  éducateurs  et  de  l'exercice 
surnaturel  de  leurs  fonctions  auprès  de  la  jeu- 
nesse. Il  n'existe  pas,  à  ma  connaissance,  de 
recueil  de  méditations  exclusivement  composé  pour 
eux.  Les  diocèses  dans  lesquels  le  clergé  enseignant 
a  sa  retraite  particulière,  distincte  de  celle  du 
clergé  paroissial,  sont  relativement  peu  nombreux. 
En  sorte  que  les  prêtres  voues  par  leur  ministère 
à  féducation  de  la  jeunesse  sont,  assez  générale- 
ment, dépourvus  de  secours  humains  spéciaux 
auxquels  ils  puissent  recourir  pour  se  sanctifier 
dans  ce  ministère  et  l'exercer  avec  fruit. 

Ayant  eu  à  prêcher  un  certain  nombre  de 
retraites  à  des  prêtres  éducateurs,  j'ai    entendu 
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plus  d'une  fois  manifester  par  eux  le  désir  de  voir 
publier  un  ouvrage  écrit  à  leur  intention  et  pou- 
vant leur  servir,  à  l'époque  de  leur  retraite  annuelle, 
soit  pour  leurs  méditations,  soit  pour  leurs  exa- 
mens particuliers. 

C'est  pour  répondre  à  ce  désir  que  je  me  suis 
décidé  à  publier  ce  volume  oùj'ai  réuni  un  certain 
nombre  des  sujets  traités  par  moi  dans  les 
retraites  à  des  professeurs.  D'une  utilité  moins 
grande  pour  ceux  de  mes  Confrères  qui  suivent  tes 
exercices  d'une  retraite  spéciale,  il  pourra  être  de 
quelque  secours  pour  ceux  qui  assistent  aux 
retraites  générales,  où  le  prédicateur  traite  depré- 
férence  et  même  exclusivement  des  sujets  relatifs 
au  ministrre  paroissial. 

J  ai  publié,  précédemment.  VÉducation  de  la 
Jeunesse  par  le  Prêtre  ^  sorte  de  traité  sommaire 
àeVÉducation,  composé  à  Faide  de  textes  choisis 
dans  nos  Saintes  Écritures,  et  destiné  à  servir  de 
Martuel  de  Méditation  pour  les  prêtres  éducateurs. 

1.  Un  volume  in-lS  Jésus.  Poussielgue.  Paris.  Prix,  franco  : 
fr.  oO  —  Le  titre  primitif  de  cet  ouvrage  était  Le  Prêtre  éduca- 
teur. Mais,  au  moment  où  j'en  li^Tais  le  manuscrit  à  l'imprimeur 
paraissait,  chez  Lethielleux,  sous  ce  même  titre,  un  ouvrage  pos- 
thume de  R.  P.  Lecuyer,  de  lOrdre  de  Saint-Dominique.  Il  ma 
donc  fallu  modifier  celui  que  javais  choisi  et  le  remplacer  par 
celui  que  jai  cité  plus  haut. 


PREFACE  VII 

On  retrouvera, dans  ce  nouveau  volume, les  prin- 
cipales pensées  contenues  dans  le  premier,  avec 
la  différence  que  ce  qui  n'était  qu'indiqué  dans 
celui-là,  se  trouve  développé  dans  celui-ci. 

J'ai  divisé  cette  retraite  de  six  jours  en  deux 
parties  égales  :  l'une  se  rapportant  à  la  sanctifica- 
tion du  prêtre  en  tant  que  prêtre,  l'autre  à  la 
sanctification  du  prêtre  en  tant  qu'éducateur.  Cette 
division  m'a  paru  logique,  répondant  pleinement 
aux  besoins  de  ceux  en  vue  desquels  ce  livre  a  été 
écrit  et  embrassant  mieux  l'ensemble  de  leurs 
obligations. 

Heureux  serais-je  d'avoir  fait  œuvre  utile  et  con- 
tribué, dans  une  mesure  si  faible  soit-elle,  au  bien 
spirituel  de  nos  chers  associés  d'abord,  les 
Membres  de  1'  «  OEuvre  des  Prêtres  Éducateurs  ^  », 
puis,  celui  de  tous  les  prêtres  appliques  au  minis- 
tère si  opportun  et  si  important  de  l'enseignement 
et  de  l'éducation  chrétienne  de  la  Jeunesse. 

Les  pages  que  je  publie  paraissent  à  une  heure 
particulièrement  critique,  où  l'enseignement  libre 
et  l'éducation  de  la  Jeunesse   par  le  prêtre,   en 

1.  Cette  OEuvre,  fondée  en  1900,  a  son  siège  à  Paris,  52,  avenue 
de  Breteuil,  où  Ton  peut  s'en  procurer  une  notice. 
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France,    sont   plus   menacés    qu'ils   ne    l'ont    été 
jusqu'ici. 

Les  auteurs  de  ces  menaces  s'imaginent  sans 
doute  que  l'avenir  est  a  eux  et  qu'ils  seront  demain 
les  maîtres  absolus  des  destinées  du  pays.  Les 
insensés  !  ils  se  trompent.  L'avenir  est  à  Dieu,  à 
Dieu  seul  !  Oui,  Dieu  est  assez  puissant  pour  ren- 
verser, s'il  le  veut,  les  projets  de  ceux  qui  ont 
entrepris  de  détruire  son  règne  dans  l'àme  de  la 
France.  S'il  le  veut  aussi.  Dieu  permettra  que 
l'épreuve  nous  visite,  pour  notre  bien,  et  que  ses 
ennemis  triomphent  momentanément.  Mais,  en 
définitive,  c'est  Lui  qui  aura  le  dessus,  quoi  qu'il 
arrive;  et  demain,  comme  dans  le  passé,  comme 
toujours,  l'Eglise,  en  son  immortelle  jeunesse, 
verra  l'impiété  agonisante  céder  la  place  à  la  reli- 
gion triomphante,  et  la  Fille  aînée  de  l'Eglise 
sortira  de  l'épreuve  plus  pure,  plus  belle,  plus 
croyante  et  plus  vivante  que  jamais. 

Paris,  19  mars  1902, 

52,  Avenue  de  Breteuil, 

Centre  de  V  »  Œuvre  des  Prêtres  Éducateurs  ». 
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OUVERTURE 

Le  but  de  la  retraite 


Ad  quid  venisti  ? 

(Matt,  XXVI,  50.) 


Ces  paroles,  mes  bien  chers  Confrères,  con- 
viennent mieux  qu  aucune  autre  à  ce  premier 
entretien;  car,  en  nous  invitant  à  rentrer  en 
nous-mêmes,  elles  nous  fournissent  Toccasion  de 
préciser  le  but  de  la  retraite  qui  commence  et  le 
travail  spirituel  auquel  nous  aurons  ensemble  à 
nous  appliquer,  durant  ces  jours  bénis. 

Ad  quid  venisti? -Pourquoi  doncetes-vous  venus 
à  la  retraite?  Avant  de  répondre  à  cette  question, 
afin  d'y  mieux  répondre,  je  crois  utile  d'en  poser 
une  autre:  Qu'etes-vous,  Messieurs?  Tic  qim  es^? 

Ma  réponse  tiendra  en  deux  mots  :  Vous  êtes 
des  prêtres  éducateurs. 

1.  Joan.,  I,  19. 

KETR.MTE    A    DES   PUKTliES   ÉDUCATEURS.    —    1. 
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Des  prêtres  d'abord  :  Tu  e^  sacerdos  ! 

Vous  êtes  des  prêtres,  c'est-à-dire  des  élus  du 
Seigneur,  des  êtres  prévenu?  de  ses  grâces,  et 
surtout  honorés  d'une  grâce  incomparable,  celle 
de  la  vocation  sacerdotale,  qui  vous  a  voués  et 
consacrés  au  service  de  Dieu,  chargés  de  ses 
intérêts  ici-bas. 

Cette  grâce,  à  laquelle  vous  avez  su  corres- 
pondre, vous  a  conduits  jusqu'au  plus  haut  som- 
met de  la  hiérarchie  humaine,  vous  a  élevés 
au-dessus  des  princes  et  des  rois  de  ce  monde  ^ 
au-dessus  même  des  esprits  célestes  -,  car  elle 
vous  a  faits  les  ministres  de  Dieu'^  et,  en  quelque 
sorte,  ses  égaux  \  par  la  puissance  qu'elle  vous 
confère  et  qui  n'a  d'égale  que  celle  de  Dieu 
même. 

1.  Quanlam  dignilatem  confulit  vobis  Deus .'  Quanta  est prœro- 
qativa  ordinis  vestri  l  PraetuUt  vos  Deus  Regibus  et  Imperatorihus. 
(S.  Bern.,  Senn.  ad  Past.  in  S;/n..  c.  i.) 

2.  Prsptulit  vos  Deus  Angelis  et  Arcftangelis.  Tht'onis  et  Xatîo- 
nihus.  [Id.,  Ihid.)  —  Potestafem  acceperunt  quam  neque  Angelis. 
neque  Archangelis  dédit  Deus  (S.  Joan.  Chrys.,  de  Sacerd.^ 
lib..  m,  c.  V).' 

3.  Sic  nos  existimet  liomo  ut  ministres  Christi  (I  Cor.,  iv.  1.) 

4.  Sacerdos  vices  Christi  fungitur.  (S.  Cypr.,  Ep.  LXIII.)  — 
Sacerdotes  Christi  figura  et  ej pressa  forma  {Id.)  —  DU  reputan- 
tur  propter  acceptti  ministerii  sacramentum.  (S.  Petr.  Dam.) 
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Vous  êtes  dos  prêtres,  c'est-à-dire  des  êtres 
marqués  d'un  caractère  sacré,  indélébile ^  qui 
survivra  au  temps  et  subsistera  pendant  l'éternité: 
Tu  es  sacerdos  in  œtermim  -  ! 

Des  prêtres,  c'est-à-dire  des  représentants  de 
Dieu,  ses  vicaires  ici-bas  •^. 

Des  prêtres,  c'est-à-dire  des  générateurs  du 
Chrisl,  que  votre  parole  reproduit  tous  les  jours 
sur  l'autel  •'. 

Des  prêtres,  c'est-à-dire  des  continuateurs  de 
l'œuvre  temporelle  du  Christ,  ayant  reçu  de  lui 
mission  d'instruire,  de  guider,  de  purifier,  de 
nourrir,  de  sanctifier  et  de  sauver  les  âmes. 

Des  prêtres,  c'est-à-dire  des  dépositaires  des 
grâces  divines,  des  dispensateurs  des  trésors  cé- 
lestes ^,  portant  dans  vos  mains  le  souverain 
Bien  pour  le  communiquer  à  tous. 

Que  dire  encore?  Des  prêtres!  ah!  chers  Con- 
frères, tout  aussi  bien  que  moi  vous  connaissez  la 
valeur  de  ce  mot,  dont  la  seule  pensée  mouilla 
plus  d'une  fois  vos  yeux  dans  le  passé,  et  fit 
battre  d'une  indicible  émotion  vos  cœurs  d'enfants 


1.  s.  Th.,  p.  m,  ch.  XXVII,  art.  v. 

2.  Ps.  cix,  4. 

3.  Pro  Christo  legatlone  funglinur.  (Il  Cor.  y,  20.) 

4.  Vere  veneranda'  dlgnltas  sacerdotum  in  quorum  manibus  Del 
filius  velul  in  ulero  Virginis  incarnatur  !  (S.  Ambr.  De  dign.  Sac.) 

5.  Sic  710S  exist/met  homo,  ut...  dispensatoresynysteriorum  Dei, 
(l  Cor.,  IV,  1.) 
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ec  d'adolescents  1  Ce  mot,  vous  savez  tout  ce  qu'il 
recèle  d'admirables  réalités,  tout  ce  qu'il  laisse 
entrevoir  de  grandeur,  de  gloire  et  de  béatitude  !... 

Mais  "  noblesse  oblige  ».  Il  ne  nous  suffit  pas 
d'être  grands,  il  qous  faut  encore  être  saints. 

Être  prêtre,  c'est  bien.  Mais  être  prêtre  selon 
le  cœur  de  Dieu',  c'est  mieux  encore,  et.  à  vrai 
dire,  c'est  tout.  Oui,  tout  :  car,  tout  le  reste,  sans 
cela,  ne  serait  rien.  Tout  le  reste,  du  moins,  sans 
cela,  serait  incomplet.  Le  Sacerdoce  sans  la  sain- 
teté :  semence  féconde  demeurée  stérile  par  notre 
faute,  capital  immense  ne  produisant  aucun  inté- 
rêt, par  notre  faute  aussi. 

Nous  savons  bien,  nous  savons  tous  que  Celui 
qui  a  daigné  jeter  en  nous  cette  semence,  nous 
confier   ce  capital,  entend  autrement  les  choses. 

u  Ecce  posui  vos  et  elegi  vos,  dit-il,  lU  eatis  et 
fructuin  afferatis^  et  fnictiis  vester  maneat-.  »  C'est 
dire  assez  clairement  qu'il  nous  veut  saints,  et 
qu'en  retour  des  grâces  incomparables  dont  il  a 
daigné  nous  prévenir,  il  entend  que  nous  réalisions 
d'incessants  progrès  dans  les  vertus  et  la  sainteté 
de  notre  état. 

Eh   bien  I   Messieurs,    quels    prêtres    sommes- 

1.  Suscitabo  milii  sacerdotem  fidelem  qui  juxta  cor  meiim  el 
animarn  meam  faciet.  (I  Reg.,  ii.  35.) 

2.  Joan..  XV.  16. 
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nous?  Sommes-nous  des  prêtres  animés  de  Tes- 
prit  de  leur  vocation,  du  zèle  de  leur  sanctifica- 
tion, des  prêtres  fervents,  soucieux  de  plaire  à 
Dieu  en  toutes  choses  :  Ego  aulem  qiiœ  placita 
sunt  Ei  facio  semper^  ;  des  prêtres  qui  marchent, 
ut  eatis,  qui  portent  du  fruit,  et  fvuctum  affpratis^ 
qui  progressent  enfin  dans  les  voies  de  la  perfection  ? 

Ou  bien,  sommes-nous  des  prêtres  négligents  et 
tièdes  ;  des  prêtres  animés  de  l'esprit  du  siècle  ; 
des  prêtres  affectionnés  aux  choses  du  monde  ? 

De  grâce,  chers  Confrères,  n'éludons  pas  la  ques- 
tion. Ne  nous  dérobons  pas  à  l'enquête  qu'elle 
provoque.  Et  si  nous  voulons  y  donner  une 
réponse  précise,  qui  nous  permette  d'avoir  une 
idée  très  exacte  de  ce  que  nous  sommes,  alors 
posons  la  question  dans  les  termes  suivants: 

Quelle  est  notre  fidélité  à  la  prière,  à  la  médi- 
tation, à  la  visite  au  très  saint  Sacrement,  en  un 
mot,  à  l'ensemble  des  exercices  désignés  sous  le 
nom  général  d'exercices  de  piété? 

Gomment  disons-nous  notre  messe?  Comment 
nous  y  préparons-nous  ?  Que  vaut  notre  action  de 
grâces?  Quel  profit  retirons-nous  de  l'oblation 
du  saint  Sacrifice?  Quelle  influence  exerce  sur  nos 
journées,  sur  notre  vie,  la  manducation  quoti- 
dienne de  l'adorable  Victime,  notre  participation 

1.  Joan  -,  Mil,  2'J. 
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à  la  grâce  rédemptrice  qui.  chaque  matin,  par  notre 
intermédiaire,  s'épanche  sur  le  monde  des  Ames? 

Ne  nous  y  trompons  pas  :  la  mesure  de  nos 
progrès  est  en  raison  directe  de  celle  de  notre  fidé- 
lité à  ces  divers  exercices  de  la  vie  sacerdotale. 

Soyons  donc  sincères,  Messieurs,  et  répondons. 
Encore  une  fois,  quels  prêtres  sommes-nous?  Ah  ! 
j'aime  à  croire  que  nul  dentre  nous  n"a  de  grave 
reproche  à  se  faire,  et  que,  en  toute  sincérité, 
nous  pouvons  tous  ici  nous  rendre  le  témoignage 
d'être  de  hons  prêtres,  des  prêtres  selon  le  cœur  de 
Dieu  1. 

Faut-il,  Messieurs,  nous  placer  devant  l'hypothèse 
où  notre  réponse  devrait  être  un  humiliant  aveu: 
aveu  de  négligence,  de  stérilité,  de  lâcheté  spiri- 
tuelle, aveu  de  déchéance  initiale  ou  avancée  ; 
aveu  d'infidélité  partielle,  plus  ou  moins  grave  ?... 

Alors,  à  la  question  posée  tout  à  l'heure  :  Ad 
quid  venisti  .^  je  répondrais  : 

Vous  êtes  venus  à  la  retraitc-pour  opérer  dans 
votre  vie  sacerdotale  une  réforme  nécessaire  ;  pour 
réparer  les  pertes  que  la  paresse,  la  légèreté,  la 
tiédeur  vous  ont  fait  faire;  pour  vous  renouveler 
dans  l'esprit  de  votre  vocation  ;  pour  vivre  enfin 
désormais,  non  seulement  en  prêtres,  mais  en 
saints  prêtres. 

1.  I  Reg.,  IL  35. 
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Quant  à  ceux  d'entre  nous  qui  sont  du  nombre 
de  ces  prêtres  fidèles,  selon  le  cœur  de  Dieu,  dont  je 
parlais  tout  à  Tlieure,  qu'ils  se  souviennent  de  cette 
recommandation  de  nos  Saints  Livres  :  «  Quijustus 
est,  jastificetur  adhuc,  et  sanctiis,  saactificetur  ad- 
hîic^».  Pour  eux  donc,  cette  retraite  aurapourbut 
de  les  animer  d'un  zèle  encore  plus  actif  pour  leur 
sanctification  personnelle  ;  elle  sera  comme  le  point 
de  départ  de  nouveaux  progrès  vers  la  perfection. 


II 


Vous  êtes  des  prêtres.  Mais  vous  êtes  encore  des 
éducateurs. 

Votre  fonction,  votre  mission  spéciale  est  d'éle- 
ver la  jeunesse,  de  la  former  aux  habitudes  chré- 
tiennes, en  môme  temps  que  vous  devez,-  en  qualité 
de  maîtres,  l'instruire  et  orner  son  intelligence  des 
connaissances  qui  constituent  le  savoir. 

Grande  et  belle  fonction;  mission  sublime  et 
souverainement  opportune;  noble  et  salutaire 
apostolat! 

Vous  êtes  des  éducateurs.  Est-il  besoin  de  vous 
dire  quelle  est  la  signification  de  ce  mot?  Vous 

1.  Apoc,  xxii,  11. 
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irignorez  point  qu'il  vient  de  cducere,  et  qu'il  con- 
tient l'idée  de  dégagement,  de  sortie.  L'éducateur, 
en  effet,  tire,  en  quelque  sorte,  l'homme  de  l'enfant  ; 
il  le  tire  et  le  dégage  de  l'état  d'infériorité  où,  par 
la  faiblesse  de  son  Age.  il  se  trouve  au  double  point 
de  vue  intellectuel  et  moral,  pour  le  placer,  le  faire 
progressivement  monter  à  un  état  supérieur.  De  là 
le  mot  élever  employé  dans  notre  langue,  pour 
exprimer  ce  travail  de  dégagement  et  d'ascension, 
de  formation  et  de  perfectionnement  de  l'esprit,  du 
cœur,  de  la  volonté,  de  la  conscience,  en  un  mot 
de  toutes  les  puissances  de  l'enfant  et  de  l'adoles- 
cent. 

Vous  êtes  des  éducateurs.  Ce  mot,  envisagé  dans 
son  origine  étymologique,  signifie  encore  direction. 
L'enfant  qu'on  élève  a  sa  volonté  et  sa  liberté 
propres.  11  n'est  pas  une  matière  inerte  et  passive 
que  l'on  travaille  et  façonne,  sans  qu'il  y  soit  pour 
rien.  C'est  lui,  en  somme,  qui  grandit,  s'élève,  s'en- 
noblit, se  perfectionne.  Mais  il  n'accomplit  passent 
ce  progrès.  11  a  besoin  d'être  guidé,  soutenu,  excité, 
secondé  dans  ses  efforts  personnels. 

Or  c'est  la  précisément  le  rôle  de  l'éducateur  : 
stimuler  l'activité  de  l'enfant,  la  compléter  en 
la  mettant  en  exercice,  par  l'enseignement,  les 
conseils,  les  exhortations,  les  encouragements  et, 
au  besoin,  les  reproches;  diriger  sa  volonté,  activer 
ses  progrès  dans  la  science  et  dans  la  vertu  :  c'est 
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en    cela  que   se   résume  l'œuvre  de    l'éducateur. 

Cette  œuvre,  Messieurs,  Tavez-vous  cons- 
tamment ainsi  envisagée  et  ainsi  comprise? 
L'avez-vous  surtout  ainsi  pratiquée? 

Ayez-vous  mis  autant  de  zèle  à  cultiver  et  à  per- 
fectionner les  facultés  morales  de  vos  élèves  qu'à 
développer  leurs  facultés  intellectuelles;  à  leur 
faire  pratiquer  la  vertu  qu  a  leur  faire  acquérir  la 
science;  à  faire  d'eux  des  hommes  de  bien  qu'à 
faire  d'eux  des  hommes  de  savoir?  En  un  mot, 
avez-vous  donné  à  votre  ministère  d'éducateurs  le 
caractère  d'un  véritable  apostolat? 

Peut-être,  sous  ce  rapport,  avez-vous  quelques 
reproches  à  vous  adresser,  des  réformes  à  faire, 
des  progrès  à  réaliser... 

En  ce  cas,  ma  réponse  à  la  question  :  Ad  quid 
ve?iisii?^est  toute  prête. 

Vous  êtes  venus  à  la  retraite  pour  vous  péné- 
trer davantage  de  vos  devoirs  d'éducateurs,  et 
pour  vous  rendre  capables  de  les  mieux  remplir 
désormais. 

Vous  êtes  venus  pour  unir  d'un  lien  plus  étroit 
et  plus  parfait  ces  deux  titres,  ces  deux  qualités  de 
prêtres  et  d'éducateurs  qui  vous  distinguent,  de 
façon  à  n'être  pas  seulement  des  maîtres  diserts, 
des  instituteurs  habiles,  mais  encore  des  prêtres, 
des  serviteurs  des  âmes,  des  apôtres  de  la  jeunesse, 
voués  au  noble  ministère  de  l'éducation  et  y  dépen- 
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sant  toute  leur  intelligence,  tout  leur  dévouement 
et  leur  zèle... 

Voilà  donc,  chers  Confrères,  voilà  donc  nette- 
ment indiqué,  ce  me  semble,  le  double  but  des 
saints  exercices  que  nous  inaugurons  ce  soir,  le 
double  objet  de  vos  préoccupations  surnaturelles  et 
de  vos  pieux  efforts,  durant  les  jours  bénis  de  la 
retraite  :  voire  amélioration  comme  prêtres  et 
comme  éducateurs. 

Ad  quid  venisti  ?  —  A  votre  tour,  vous  pourriez, 
à  bon  droit,  me  poser  la  même  question. 

Pourquoi  je  viens?  Ah!  ce  n'est  pas  pour  vous 
rien  apprendre  que  vous  ne  sachiez  déjà;  mais 
simplement  pour  vous  le  rappeler  de  la  part  du 
Seigneur  qui  m'envoie  et  dont  je  vais,  en  quelque 
sorte,  être  l'organe. 

Puissé-je  m'acquitter  le  moins  imparfaitement 
possible  de  cette  très  douce  et  très  honorable  mis- 
sion, et  trouver  comme  vous  tous  mon  personnel 
profit  dans  ces  saints  exercices. 

A  l'œuvre  donc  !  Messieurs,  à  l'œuvre  !  et  que 
Dieu  nous  soit  en  aide! 
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Méditation 

Rabboni,  ut  videam  1 
(Marc,  x,  51.) 

Reconstituons  par  la  pensée  la  scène  e'vangé- 
lique  décrite  par  saint  Marc,  saint  Matthieu  ^  et 
saint  Luc  2.  Jésus  est  en  marche.  Il  sort  de  Jéricho, 
se  dirigeant  vers  Jérusalem...  Ses  disciplesl'accom- 
pagnent,  une  foule  considérahle  le  suit,  plurima 
multitudinp.  Sur  laroute,  un  aveugle,  un  mendiant, 
cœcus  mendicans.  A  Tannonce  de  l'approche  de 
Jésus,  il  cède  à  une  irrésistible  confiance  et  s'écrie  : 
Jesu,  fili  David,  miserere  mei!  On  veut  le  faire 
taire,  on  le  rudoie,  on  va  jusqu'à  le  menacer  :  et 
comminabcuitiir  ei.  Mais  lui,  sans  se  laisser  inti- 
mider, de  crier  plus  fort  :  Fili  David,  miserere 
mei  !  3ésu?>    s'arrête.    Ce   cri  de    détresse  et  plus 

1.  -Matlh..  XX,  29. 

2.  Luc,  XVIII,  35. 
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encore  de  foi  en  sa  bonté  émeut  son  cœur.  11 
ordonne  qu'on  appelle  l'infortuné.  Et  cette  foule 
qui.  tout  à  l'heure,  le  rebutait  se  montre  bienveil- 
lante. Courage!  Lève-toi  :  il  t'appelle!  Àiiimœquior 
esta;  surge,  vocat  te.  Et,  sans  se  faire  appeler 
deux  fois,  avec  la  promptitude  du  désir  et  de 
l'espérance,  l'infirme  se  débarrasse  de  son  man- 
teau, et  accourt  vers  Jésus  qui.  voulant  mettre 
sa  foi  à  l'épreuve,  feint  d'ignorer  le  motif  de  sa 
démarche  :  Que  veux-tu  que  je  fasse  pour  toi?  Rah- 
honi^  ut  v'ideam  !  Et  ce  Maître,  vraiment  bon,  inelfa- 
blement  bon,  de  répondre  :  Va,  ta  foi  t'a  guéri.  Et 
aussitôt  l'aveugle  vit...  Et  dans  sa  reconnaissance 
pour  un  si  grand  bienfait,  il  s'attacha  aux  pas  de 
Jésus  et  le  suivit  :  Et  seqiiehatur  eum  in  via. 

Que  de  réflexions  cette  touchante  scène  suggère 
à  l'âme!  Et  com.bien  elles  sont  opportunes  au 
moment  d'une  retraite!  Bornons-nous  aux  deux 
suivantes.  Que  sommes-nous?  Qu'avons-nous  à 
demander  à  Jésus-Christ? 


La  retraite,  c'est  le  passage  de  Jésus,  de  Jésus 
l'opulence  et  la  miséricorde,  de  Jésus  dont  le  désir 
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suprême  est  de  passer  en  faisant  du  bien  :  per- 
transiit  benefaciendo^ ,  Jésus  passe  avec  ses  grâces, 
tout  disposé  à  nous  en  faire  part... 

Et  nous,  que  sommes-nous?  Hélas!  comme  le 
fils  de  Timée,  des  indigents,  des  aveugles...  Est-ce 
possible?  Vivant  en  pleine  abondance  surnaturelle, 
serions-nous  dépourvus  des  trésors  que  la  muni- 
ficence divine  met  incessamment  à  notre  disposi- 
tion?... Vivant,  en  pleine  lumière  de  grâce,  serions- 
nous  privés  de  ses  radieuses  clartés?  Ecoutez  ce 
reproche  que  le  Seigneur  faisait  jadis  à  Téveque 
de  Laodicée  :  «  DicU  :  quod  aum  dives^  et  locuple- 
tatus^  et  niilliiis  egeo  :  et  nescis  quia  tu  es  miser, 
et  miserabilis,   et  pauper,    et   cœcus  et    midus-». 

Ce  reproche  ne  nous  conviendrait-il  pas? 

0  prêtres,  nous  que  Dieu  comble  de  ses  grâces, 
nous  pouvons  par  notre  négligence,  en  laissant 
notre  cœur  s'attiédir,  notre  volonté  s'amollir,  nous 
pouvons  en  venir  à  n'user  plus  de  ces  trésors,  à 
les  laisser  improductifs,  à  les  enfouir  dans  la  terre 
ingrate  de  nos  âmes,  comme  ce  talent  du  servi- 
teur infidèle  mentionné  dans  l'Evangile, 

0  prêtres,  nous  que  le  divin  SoleU,  de  justice 
éclaire,  nous  pouvons,  en  accumulant  dans  notre 
esprit  les  nuages  de  la  légèreté,  de  la  dissipation, 
des  pensées  mondaines,  des  illusions,  nous  pouvons 

1.  Act.,  X,  3K. 

2.  Apoc,  111,  17. 
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intercepter  ses  divins  rayons  et  en  venir  à  ne  plus 
voir  clair,  à  ne  plus  pouvoir  nous  conduire. 

X'en  serions-nous  pas  là,  à  cette  heure?  Du 
moins,  ne  commençons-nous  pas  à  ressentir  les 
atteintes  de  cette  double  infirmité  spirituelle  in- 
comparablement plus  triste  que  celle  de  Bartimée  ? 

S'il  en  est  ainsi,  que  faire?  Allons-nous  déses- 
pe'rer  de  Dieu  et  de  nous-mêmes  ? 

Gardons-nous-en  bien.  Jésus  est  là,  qui  s'ap- 
proche de  nous,  comme  autrefois  de  Taveugle  de 
Jéricho.   Courage  !   Confiance   :  Animœquior  csfo! 

JesK,  fiii  David,  miserere  mei!  Prions,  implorons 
la  bonté,  la  pitié  du  Fils  de  David,  du  Sauveur  des 
hommes I  Laissons  le  démon,  laissons  nos  pas- 
sions, laissons  toutes  les  influences  malignes  qui 
s'exercent  sur  nous,  essayer  d'étoulTer  en  nos 
cœurs  le  sentiment  nécessaire  de  la  confiance  et 
sur  nos  lèvres  la  prière  qui  ouvre  le  cœur  et  la 
main  de  Dieu.  At  ille  magis  clamahat.  Redoublons 
nos  supplications  au  Seigneur,  conjurons-le  de 
nous  prendre  en  pitié. 

Lui  aussi,  comme  à  l'aveugle  de  Jéricho,  nous 
demandera:  Quid vis  ut  facicun  tibi?  Notre  réponse 
sera  celle  de  Bartimée:  Rahboni.  ut  videam! 
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II 


Tous  nos  désirs  devront  donc  se  formuler  dans 
cette  simple  parole  :  Utvidcam!  Mais,  en  la  disant 
d'un  cœur  sincère  et  confiant,  quel  sens  lui 
devrons-nous  donner? 

Ut  videam!  Seigneur,  montrez-moi,  durant  cette 
retraite,  la  grandeur,  la  beauté,  la  surém inente 
dignité  du  Sacerdoce.  Ouvrez  les  yeux  de  mon 
âme,  et  faites  qu'ils  voient  les  devoirs  et  les 
obligations  que  le  Sacerdoce  m'impose. 

Ut  videam!  Seigneur,  éclairez  ma  conscience, 
dissipez  les  illusions  qui  Faveuglent,  la  faussent, 
l'empêchent  de  porter  un  jugement  exact  sur  les 
actes  de  ma  vie,  sur  ma  vie  elle-même. 

Ut  videam!  Eclairez-moi,  Seigueur,  sur  mes 
défauts,  sur  mes  imperfections,  sur  mes  nom- 
breuses lacunes  morales,  sur  mes  besoins  spiri- 
tuels, sur  les  réformes  à  introduire  dans  ma  con- 
duite. 

Ut  videam  !  Donnez-moi,  Seigneur,  de  voir, 
c'est-à-dire  de  comprendre,  V unique  nécessaire  de 
la  vie,  l'intérêt  principal  à  sauvegarder,  la  seule 
richesse  à  acquérir,  le  seul  bonheur  à  réaliser. 

RETRAITE  A  DES  PRÊTRES  ÉDUCATEURS.  —  2. 
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Donnez-moi  de  fermer  les  yeux  aux  choses 
vaines  et  secondaires,  de  de'tourner  mon  cœur  de 
tout    ce  qui  n'est  qu'accessoire. 

Ut  videam  !  Ah  !  surtout  que  je  vous  voie  vous- 
même.  Seigneur,  et  que  je  comprenne  si  bien  vos 
grandeurs,  vos  droits  souverains,  vos  bontés,  vos 
amabilités  infinies,  que  rien  ne  soit  désormais 
capable  de  me  distraire  de  vous,  o  le  Dieu  de  mon 
cœur  et  mon  partage  pour  l'éternité  ^ 


1.  Beus  cordis  mei  et  pars  mea.  Deus  in  seternum.  (Ps.  LXXll, 
26. 


Première  Instruction 


LA   GRANDEUR  ET   LES   GLOIRES  DE  NOTRE   SACERDOCE  ^ 

Tu  es  sacerdos  in  .eternuin. 
(Ps.  CIX,  4.) 

Mes  CHERS  Gonfrèkes, 

Nous  sommes  prêtres  !  Tout  nous  dit,  tout  nous 
cric  que  la  dignité  dont  nous  sommes  investis,  le 
caractère  sacré  dont  nous  avons  été  marqués,  au 
jour  de  notre  ordination,  font  de  nous  des  êtres 
éminents  et  nous  placent  au-dessus  de  toutes  les 
grandeurs  terrestres . . . 

Et  pourtant,  nous  ne  sommes  peut-être  pas  suf- 
fisamment pénétrés  de  notre  grandeur.  Nous  pa- 
raissons subir  le  contre-coup  de  la  mésestime  et  du 
mépris  que  le  monde  professe  pour  le  Sacerdoce... 

C'est  un  malheur,  car  cette  dépréciation,  plus  ou 


1.  Nous  conseillons  au  lecteur  de  se  reporter,  pour  ce  sujet,  h 
Touvrage  de  S.  Em.  le  cardinal  Gibbons  :  V Ambassadeur  du 
Christ  (traduction  André;  Paris,  Letliielleux:).  C'est  du  chapitre  i 
de  cet  ouvrage  que  sont  tirées  la  plupart  des  idées  développées 
dans  cette  instruction. 
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moins  consciente  de  notre  dignité,  nous  empêche 
de  nous  tenir  habituellement  aux  surnaturelles  hau- 
teurs où  elle  nous  place  et  oii  nous  devrions  vivre. 
Tàchons-de  réparer  ou,  tout  au  moins,  de  préve- 
nir ce  malheur,  en  nous  pénétrant  davantage 
aujourd'hui  de  la  suréminence  de  notre  vocation 
et  de  l'incomparable  dignité  du  Sacerdoce. 

(Ju'est-ce  donc  qu'être  prêtre?  Quelle  est  la 
grandeur,  la  sublimité  du  caractère  dont  nous 
avons  été  à  jamais  marqués  au  jour  de  notre  or- 
dination ?  Quels  droits  nous  confère-t-il  ?  Quelle 
prééminence  nous   assure-t-il  ? 

Evoquez,  chers  Confrères,  la  pensée  de  toutes  les 
dignités  possibles  ici-bas,  le  souvenir  de  toutes  les 
prérogatives  dont  le  Seigneur  honora,  de  siècle  en 
siècle,  certains  personnages,  quand  il  voulut  se 
servir  d'eux  pour  raccomplissement  de  ses  des- 
seins éternels  ;  et  vous  verrez  que  la  dignité 
sacerdotale,  les  prérogatives  dont  Dieu  favorise 
les  prêtres  de  Talliance  nouvelle,  n'ont  rien  à  leur 
envier. 

Songez  à  ce  que  furent,  sous  l'ancienne  loi,  les 
prophètes.  Leur  mission  fut  de  promulguer  les 
commandements  du  Seigneur,  de  proclamer  ses 
droits  sacrés,  de  manisfester  ses  volontés  souve- 
raines. Dieu  les  honora  singulièrement,  en  leur 
dévoilant  les  secrets  de  l'avenir,  en  leur  accordant 
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le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  en  réclamant  pour 
eux  le  respect  que  l'on  doit  à  des  êtres  sacrés,  en 
châtiant  ceux  qui  avaient  osé  méconnaître  leur 
dignité. 

Saint  Jean-Baptiste  brille  entre  tous  les  pro- 
phètes. Il  est  chargé  d'annoncer  le  Messie  entrevu 
par  ses  prédécesseurs.  En  vue  de  sa  mission.  Dieu 
le  sanctifie  avant  même  qu'  il  ne  soit  né  et,  par  la 
bouche  de  son  Fils,  le  proclame  le  plus  grand 
des  enfants  des  hommes. 

Aux  prophètes  succèdent  les  apôtres.  Choisis  par 
Jésus-Christ  pour  prêcher  à  travers  le  monde 
Celui  que  les  prophètes  avaient  annoncé,  pour 
étendre  son  règne  de  grâce  et  d  amour  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre,  ils  sont  honorés  de  l'amitié 
du  Maître,  initiés  à  tous  les  secrets  de  son  cœur  ; 
ils  vivent  dans  son  intimité,  ils  sont  les  héritiers 
de  sa  puissance  et  de  ses  promesses,  les  dispen- 
sateurs des  trésors  de  sa  grâce. 

Prêtres  de  l'alliance  nouvelle,  n'envions  rien 
ni  aux  prophètes  ni  aux  apôtres.  Leurs  préro- 
gatives sont  les  nôtres.  Comme  eux  nous  avons 
été  choisis  et  appelés  ;  comme  eux  nous  avons  été 
marqués  de  l'onction  qui  consacre;  comme  eux 
nous  avons  hérité  d'une  mission  qui  l'emporte,  en 
dignité  et  en  importance,  sur  toutes  celles  dontun 
homme  puisse  être  ici-bas  honoré. 
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Mais,  pour  nous  faire  une  ide'e  plus  précise  et 
plus  complète  de  la  dignité  de  notre  Sacerdoce, 
recueillons  dans  le  saint  Evangile  les  dénomina- 
tions diverses  sous  lesquelles  le  Sacerdoce  nous  y 
est  présenté. 

((  Vous  êtes  Ir  sel  de  la  terre  '  »,  dit  Jésus  à  ses 
apôtres,  dont  il  doit  faire  les  premiers  prêtres.  Et 
par  là  il  découvre  Fun  des  rôles  du  prêtre,  qui  est 
de  préserver  de  toute  souillure  les  âmes  et  de  les 
défendre  de  1" universelle  corruption  du  monde  où 
elles  vivent,  en  conservant  intacte  la  pureté  de 
leur  foi  et  de  leurs  mœurs. 

«  Vous  êtes  la  lumière  du  r/wride-^),  dit-il 
encore.  Et  par  là  il  donne  à  entendre  que  le  prêtre, 
irradiation  du  Soleil  de  justice,  doit  briller  par 
l'éclat  de  sa  doctrine  et  de  ses  exemples,  dissiper 
les  ténèbres  de  Terreur  et  faire  resplendir  la  vérité 
à  travers  le  monde. 

Jésus  compare  ses  apôtres  à  des  cités  placées  sur 
une  montagne,  lesquelles  servent  d'orientation  aux 
voyageurs.  C'est  dire  assez  clairement  que  le  prêtre 
est  un  guide  donné  aux  âmes,  et  que  })lacé.  par  la 
sainteté  exemplaire  de  sa  vie  et  l'élévation  habi- 
tuelle de  ses  pensées  et  de  ses  aspirations,  au-des- 
sus des  vains  jugements,  des  préoccupations  et 
des  alfections  terrestres,  il  doit  sans  cesse  attirer 

1.  Mattli..  V.   13. 
■2.  kl..  V.  14. 
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les  âmes  en  haut,  vers  les  choses  célestes  :  Qiiœ 
siirsum  sunt  qiiœrite,  quss  siirsum  sunt  sapite,  non 
quœ  super  terram  ^. 

Jésus  désigne  sous  le  nom  d'amis  ses  apôtres.  Ces 
hommes  qui,  naguère  encore,  ne  le  connaissaient 
point,  ces  pécheurs  ignorants  et  grossiers,  qui 
devraient  n'être  que  ses  humhles  serviteurs,  il 
les  appelle  ses  amis  :  Vos  autcm  dïxi  andcos'-.  Et 
par  cette  dénomination,  il  déclare  ce  qu'il  veut 
faire  d'eux,  les  confidents  de  son  âme,  les  auxi- 
liaires de  son  œuvre,  d'autres  lui-même. 

Bien  plus  :  non  content  de  leur  donner  ce  titre 
si  honorable  d'amis,  il  les  appelle  encore  ses 
frères  :  Yade  aiitem  ad  fratres  weos'-\  montrant 
jusqu'où  il  veut  se  les  associer  et  quels  rapports 
intimes  il  prétend  établir  entre  eux  et  lui. 

Se  peut-il  honneur  plus  grand,  prérogatives  plus 
délicates?  Et  n'est-ce  point  le  cas  de  nous  écrier, 
nous  que  le  Seigneur  a  daigné  traiter  sur  le  même 
pied  que  ses  apôtres  :  Niniis  honoriftcati  sunt  cmiici 
tiii  Deus'^? 

Et  maintenant,  si  nous  cherchons  dans  la  Sainte 
Ecriture  d'autres  témoignages  rendus  à  l'émi- 
nente    dignité    dont    il    a   plu   à    Dieu    de    nous 


1.  Col.,  iir,  1,  -2. 

2.  Joan..  XV,  l."). 
:').  /^/.,  XX.  17. 

■\.  Ps.  cxxxvur,  17. 
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investir,   nous   en  trouverons   d'aussi   expressifs. 

Écoutez  saint  Paul,  prêtre  de  l'alliance  nouvelle, 
comment  il  se  désigne  :  «  Paulus,  servus  ChristiA  ». 
Et  ce  titre  lui  apparaît  infiniment  plus  glorieux 
que  tous  ceux  dont  se  pare  la  grandeur  humaine. 
Est-il  maître  comparable  à  Jésus-Christ,  et  le 
servir  n'est-ce  pas  régner  ? 

«  Tu  autem,  ohomo  Dei-»,  dit-il  à  son  frère  dans 
l'apostolat.  Le  prêtre  est  l'homme  de  Dieu,  lui 
appartenant  sans  réserve,  confondant  ses  intérêts 
avec  les  siens,  ne  faisant  qu'un  avec  lui. 

«  Que  les  hommes,  dit-il  encore,  sachent  ce 
que  nous  sommes,  les  dispensateurs  des  mystères 
de  Dieu'^  »  Car  le  prêtre  a  été  choisi  pour  offrir 
à  la  majesté  divine  le  sacrifice  d'agréable  odeur  ^, 
la  Victime  sainte  et  sans  tache  dont  l'oblation 
apaise  sa  colère  et  satisfait  à  toutes  ses  exigences, 
dont  la  chair  immaculée  nourrit  l'âme  du  prêtre 
et  vivifie  celles  des  chrétiens  auxquelles  il  a 
mission  de  la  distribuer"'. 

«  Dieu,  dit  encore  TApùtre.  nous  a  rendus  dépo- 
sitaires de  la  parole  de  réconciliation  ''.  en  vertu 


1.  Rom.  I.  1. 

2.  I  Tim.,  VI.  11. 

3.  Sic  nos  existimet  liomo.  ut...  dispensât  ores  mystetioriim  Dei. 
(I  Cor.,  IV,  1.) 

4.  Ut  offerat  dona  et  sacrificia  pro  peccatis.  (Hebr..  v.  1-3.) 
o.   Ut  det  mis  cibum  in  lempore.  (Matth.,  xxiv,  4.j.) 

6.  Deus...  posuit  in  nohis  verbum  reconciliationis.  (II  Cor.,  v,  18.) 
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de  laquelle  les  péchés  des  hommes  sont  eiïacés, 
leurs  torts  envers  la  majesté  de  Dieu  réparés,  la 
vie  perdue  restituée. 

Enfin,  et  pour  tout  dire,  le  prêtre,  selon  le  mot  de 
FApôtre,  est  le  coopérateur  officiel  de  Dieu  en  cha- 
cune des  œuvres  1  de  sa  sagesse,  de  sa  puissance 
et  de  sa  bonté  envers  les  hommes,  dans  le  gou- 
vernement et  la  sanctification  des  âmes  que  Jésus- 
Christ  est  venu  sauver.  Si  étroite  est  Tunion  con- 
tractée par  Dieu  avec  lui  qu'elle  l'identihe  en 
quelque  sorte  avec  Celui  qu'il  représente  et  au 
nom  duquel  il  parle  et  il  agit.  C'est  cette  identifi- 
cation du  prêtre,  bien  plus  encore  que  du  simple 
chrétien,  avec  Jésus-Christ,  Souverain  Prêtre,  que 
le  même  Apôtre  exprimait  par  ces  paroles  :  «  Je 
vis,  mais  ce  n'est  plus  de  ma  vie  propre  ;  c'est 
le  Christ  qui  vit  en  moi  -.  » 

0  dignité  incomparable,  qui  place  le  prêtre 
au-dessus  de  toutes  les  grandeurs  terrestres  et 
célestes,  et  l'assimile  à  Dieu  dont  il  est  le  repré- 
sentant immédiat  ! 

.Cette  dignité  est  la  nôtre.  Messieurs  !  Et  en 
faisant  de  nous  des  prêtres,  c'est  jusque-là  que 
Dieu  nous  a  exaltés  ! . . 

Ah!  comment  retenir  sur  nos  lèvres  le  cri  d'ac- 


1.  Ul  cooperalores  siimis  veri/aiis.  (III  Joan.,  8.) 

2.  Vivo  aiitein,  juin  non  eçjo^  vivit  vero  in  me  CJi.rislus.  (Gai. 
II,  20.) 
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tion  de  grâces  de  l'Apôtre  :  «  Gratias  Deo  super 
inenarrah'ili  dono  eJifs^J  »  Le  don  inénarrable  de 
Dieu,  c'est  cette  grâce  sans  prix  du  Sacerdoce  ; 
cest  ce  pouvoir  de  parler  et  d'agir  en  son  nom; 
de  le  rendre  présent  à  Tautel,  de  donner  sa  vie 
aux  âmes,  de  la  leur  restituer  lorsqu'elles  Font 
perdue,  de  la  fortifier  en  elles,  de  leur  ouvrir  les 
portes  du  ciel,  d'être  ici-J3as  d'incessants  canaux  de 
la  grâce,  des  médiateurs  entre  les  liommes  et  Dieu  î . , . 

Oh!  oui,  (jratias!  louange,  bénédiction,  amour 
et  action  de  grâces  à  Celui  qui,  nous  arrachant  à 
la  servitude  du  monde,  nous  a  honorés,  bien  plus 
que  les  chrétiens  nos  frères,  d'une  vocation  qui 
nous  place  au-dessus  de  toute  royauté,  non  à  raison 
de  nos  propres  mérites,  mais  en  vertu  d'un  choix 
gratuit  de  son  infinie  sagesse  et  par  le  seul  effet 
de  la  grâce  qui  nous  vient  de  Jésus-Christ  - 1 

Mais  notre  reconnaissance,  pour  être  complète, 
devra  se  traduire  par  notre  zèle  et  notre  hdélité  à 
reproduire  les  traits  de  notre  divin  Maître  et  modèle. 

u  Ministerium  meum  hnnorificabo'^  »,  disait 
l'Apôtre.  Ainsi  devons-nous  dire  nous-mêmes,  ^et 
notre  vie  tout  entière  ne  devra  désormais  être  qu'un 
continuel  etfort  pour  réaliser  cette  résolution.  . 

1.  II  Cor.,  IX.  15. 

2.  Qui  nos  Uheravit  et  vocatione  sua  sancta  non  secunduni 
opéra  nostra,  sed  secundum  propositu/n  et  rjvatiam  qua?  data  est 
nohis  in  Christo  Jesu.  (Il  Timotli..  i.  !•.". 

3.  Roin..  XI.  13. 


Examen  particulier 


SUR   LA   NÉCESSITE   DE  TRAVAILLER    A    LA   SANCTIFICATION 
DE     NOTRE    AME 


Adorons  Notre -Seigneur,  auteur  du  Sacerdoce, 
modèle  du  prêtre,  nous  disant,  en  son  nom  et  au 
nom  de  son  divin  Père  :  «  Sancti  estote  qiioniam 
ego  sanctus  siœtK  —  Hcvc  est  enim  voliintas  Dei 
sanctifie atio  vestra'-)). 

Sommes-nous  profondément  convaincus  de  l'im- 
périeuse obligation  qui  nous  est  rappelée  par  ces 
paroles?  Sommes-nous,  coûte  que  coûte,  résolus 
à  devenir  des  saints? 

N'avons-nous  pas  cherché  à  nous  persuader 
qu'après  tout  la  sainteté  ne  nous  est  pas  néces- 
saire, qu'elle  n'est  pas  plus  commune  dans  le 
Sacerdoce  qu'ailleurs,  qu'il  ne  faut  pas  vouloir 
faire  plus  et  mieux  que  les  autres? 

1.  Levit.,  XI.  44. 

■2.  1  Thess.,  IV.  :\.     '  . 
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Cette  dernière  pensée  n'a-t-elle  pas  été  pour 
nous  une  source  de  respect  humain,  un  prétexte 
a  la  négligence,  qui  nous  a  empêchés  de  sortir  de 
la  vie  banale,  terre  à  terre,  de  notre  routine  habi- 
tuelle? 

N'avons-nous  pas  pris,  plus  ou  moins  consciem- 
ment, le  parti  de  vivre  dans  l'insouciance  par 
rapport  à  notre  amendement  et  à  notre  avance- 
ment spirituels? 

Ne  sommes-nous  pas  allés  jusqu'à  la  négligence 
formelle  du  devoir  sacré  qui  nous  incombe,  de 
travailler  sans  relâche  à  notre  sanctihcation? 

N'aurions-nous  pas  eu  plus  de  zèle  pour  nos 
devoirs  professionneh  que  pour  nos  devoirs  de 
sacerdoce,  pour  la  préparation  d'une  classe  que 
pour  la  préparation  d'une  messe,  pour  l'étude  des 
auteurs  profanes  que  pour  celle  des  écrivains 
sacrés,  faisant  passer  après  tout  le  reste  ce  qui 
se  rapporte  le  plus  aux  devoirs  de  notre  voca- 
tion ? 

Quel  usage  avons-nous  fait  des  moyens  mis  par 
Dieu  à  notre  disposition  pour  nous  faciliter  l'ac- 
quisition de  la  sainteté  et  la  pratique  des  vertus 
qui  y  mènent? 

Faisons-nous  régulièrement  l'oraison  mentale, 
la  lecture  spirituelle,  l'examen  de  conscience,  la 
visite  au  très  saint  Sacrement? 

Comment  nous  acquittons-nous  de  la  récitation 
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du  bréviaire,  de  la  célébration  du  saint  Sacrifice, 
avec  quelle  attention,  quelle  dévotion? 

Purifions-nous  fréquemment  nos  consciences 
au  moyen  de  confessions  préparées  avec  soin, 
accompagnées  d'un  vrai  regret  et  d'un  ferme  pro- 
pos sincère?  Quel  profit  en  avons-nous  retiré? 

Avons-nous  eu  à  cœur  de  donner  soit  à  nos  con- 
frères, soit  à  nos  élèves  l'exemple  d'une  conduite 
régulière,  d'une  vie  pieuse,  édifiante  et  de  tous 
points  sacerdotale?  Avons-nous  eu  soin  de  ne  les 
malédifier,  à  plus  forte  raison,  de  ne  les  scanda- 
liser en  rien  nous  souvenant  de  la  recommanda- 
tion du  Maître  :  «  Sic  luceat  lux  vestra  coram  homi- 
nibus,  ut  videant  opéra  vestra  bona  et  glorificent 
Patrem  vestnun  qui  in  cœlis  est^  »  ? 

En  un  mot,  par  rapport  à  ce  grand  et  souve- 
rain devoir  de  notre  sanctification  personnelle, 
sommes-nous  en  mouvement  de  progrès  ou  de 
recul?  Sommes-nous  stationnaires? 

Rendons-nous  bien  compte  de  notre  état  spiri- 
tuel, et  sachons  constater  si,  depuis  notre  dernière 
retraite  annuelle,  nous  avons  avancé  l'œuvre  de 
notre  perfection  sacerdotale.  Ne  mériterions- 
nous  pas  Je  reproche  adressé  aux  ouvriers  de 
TEvangile  :  «  Quid  hic  statis  tota  die  otiosi-  »? 

1.  Matth.,  V,  16, 

2.  Id.i  XX,  6. 
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Actuellement,  sommes-nous  disposés  a  réparer 
le  passé,  à  combler  nos  lacunes  spirituelles,  à 
travailler  enfin,  corde  magno  et  anirno  volentiK 
à  l'œuvre  capitale  de  notre  sanctification? 

0  mon  Dieu,  qui.  en  m'appelant  à  la  sublime 
dignité  du  Sacerdoce,  m'avez  imposé  l'obligation 
d'honorer  cette  dignité  par  la  sainteté  de  ma  vie  ; 
daij^^nez  allumer  dans  mon  cœur  le  feu  d'un  zèle 
ardent  pour  la  perfection  de  mon  àme.  afin  que, 
soutenu  par  votre  grâce,  excité  par  les  exemples 
de  Jésus-Christ,  mon  divin  modèle,  je  réalise  la 
recommandation  de  l'Apôtre,  en  devenant  un 
véritable  homme  de  Dieu  :  '/  Ut perfectus  sit  homo 
Dp'),  ad  omne  opu^  bonum  butructus''-  ».  Ainsi 
soit-il. 


1.  II  Mach..  I.  3. 
.  II  Timoth..  m,  1" 


Conférence 


L  ESPRIT    CLERICAL 


Messieurs  et  ciiers  Coafrères, 

Pour  me  conformer  h  un  usage  reçu,  nos 
entretiens  de  raprès-midi, communément  désignés 
sous  le  nom  de  Conférences^  traiteront  des  sujets 
pratiques  et  auront  un  caractère  plus  familier. 

Dans  la  conférence  de  ce  jour,  je  viens  vous 
parler  de  l'esprit  de  votre  état,  lequel  n'est  autre 
que  l'esprit  ecclésiastique  ou,  —  malgré  que  lemot 
sonne  assez  mal  à  certaines  oreilles  et  se  place 
comme  un  terme  de  mépris  sur  certaines  lèvres, — 
lequel  n'est  autre  que  V esprit  clérical. 

L'espril,  dansle  sens  oi^i  je  l'emploie  ici,  vous  le 
savez,  Messieurs,  est  Tensemble,  des  dispositions 
qui  caractérisent  une  personne,  un  corps,  une  ins- 
titution, et  lui  impriment  sa  physionomie  particu- 
lière et  distinctive.  Vous  composez  un  corps  qui  se 
xiomme  le  clergé  ;  vous  occupez  une  place  dans  la 
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cléricature,  comme  le  soldat  clans  larmée,  le  juge 
dans  la  magistrature. 

De  même  donc  qu'au  soldat  convient  Tesprit 
militaire,  au  magistrat  l'esprit  des  lois,  l'esprit  de 
justice,  de  même  l'esprit  qui  convient  aux  membres 
du  cierge'  est-il  l'esprit  clérical. 

Qu'est-ce  que  l'esprit  clérical  ?  En  prenant  ce 
mot  dans  son  acception  générale,  c'est  une  cer- 
taine manière  de  comprendre  le  saint  état  de  la 
cléricature,  qui  devient  le  mobile  des  jugements, 
des  désirs,  des  résolutions  et  des  actes.  Entendu 
dans  un  sens  plus  spécial,  l'esprit  clérical  consiste 
dans  une  estime  sincère  etun  amour  véritable  pour 
l'état  clérical  et  pour  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  ac- 
compagné d'une  disposition  habituelle  —  d'ailleurs 
traduite  par  des  actes — à  tout  faire  pour  se  rendre 
digne  de  ce  saint  état  et  capable  d'en  bien  accom- 
plir les  fonctions. 

D'après  cette  définition,  il  est  aisé  de  voir  que 
l'esprit  dont  je  parle  embrasse  l'être  tout  entier: 
l'intelligence,  le  cœur,  la  volonté. 

Reprenons,  si  vous  le  voulez  bien,  cette  défini- 
tion, et  donnons-lui  les  éclaircissements  ou  mieux 
les  explications  de  détail  qu'elle  comporte. 
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I 


J'ai  dit,  d'abord  :  Une  eUwie  sincère  du  Sacerdoce. 
Point  n'est  besoin  de  démontrer  que,  pour  avoir 
l'esprit  d'un  état  quelconque,  il  faut  estimer  cet 
état. 

L'estime  est  la  juste  appréciation  des  personnes 
et  des  choses.  Il  est  évident  que  plus  une  per- 
sonne ou  une  chose  a  de  valeur,  plus  l'estime 
pour  elle  doit  grandir.  Or,  considérez,  je  vous  prie, 
l'état  du  Sacerdoce,  non  pas  en  vous  plaçant  au 
point  de  vue  du  monde,  d'un  certain  monde,  mais 
aux  saines  clartés  de  la  foi,  dont  la  seule  lumière 
peut  permettre  de  juger  et  de  se  prononcer  d'une 
façon  juste  et  exacte.  Est-il,  Messieurs,  est-il  état 
comparable  au  nôtre?  Ne  revenons  pas  sur  ce  qui 
a  déjà  été  dit.  Souvenons-nous-en,  cela  suffira  : 
nous  serons  fixés  et,  à  bon  droit,  nous  pourrons 
dire  :  Aucune  dignité  ici-bas  ne  surpasse  celle  du 
Sacerdoce  catholique. 

Mais  cette  estime  ne  doit  pas  se  borner  au  Sacer- 
doce envisagé  dans  son  ensemble  ;  elle  doit  s'étendre 
à  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  Le  culte  divin,  lescéré- 
monies  sacrées,  les  études  ecclésiastiques,  les  exer- 
cices de  piété,  les  œuvres  du  ministère  sacerdotal, 
la  discipline  et  la  réglementation  de  la  vie  :  toutes 

HETKAITE    A   DF-S   PRÉTMES    ÉDUCATEURS.    —    3, 
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ces  choses,  qui  sont  faites  pour  nous  conduire  à  la 
sainteté,  au  digne  exercice  du  Sacerdoce,  doivent 
avoir,  aux  yeux  de  ceux  que  Dieu  a  daigné  appeler 
à  cet  incomparable  état,  une  valeur  qui  se  con- 
fonde, en  quelque  sorte,  avec  celle  du  Sacerdoce 
lui-même.  Rien  ne  doit  nous  en  paraître  petit; 
tout,  au  contraire,  doit  être  à  nos  yeux  hono- 
rable, glorieux,  digne  enfin  de  toute  notre  estime. 


II 


Et  cette  estime  doit  produire  l'amour,  le  goût, 
l'attrait  de  toutes  ces  saintes  et  divines  choses. 
Ne  serait-ce  pas  étrange,  contradictoire,  inexpli- 
cable, qu'ayant  de  l'estime  pour  elles,  nous  ne  les 
aimions  point?  Et  pourrions-nous  prétendre  avoir 
l'esprit  de  notre  saint  état,  si  tout  ce  qui  s'y 
rapporte  n'avait  pas  dans  notre  cœur  la  même 
place  que  dans  notre  esprit,  une  place  d'honneur, 
une  place  dt'  choix? 

L'esprit  clérical  implique  donc  pratiquement 
l'amour  et  le  goût  des  fonctions  sacerdotales,  de  la 
sainte  liturgie,  du  chant  ecclésiastique,  des  diverses 
œuvres  de  piété  et  de  zèle.  Il  implique  aussi,  et  à  plus 
forte  raison,  l'amour,  et  un'amour  sérieux,  sincère, 
profond,  pour  la  piété,  la  pureté,  la  modestie,  l'humi- 


CO^FÉREiNCE  35 

lité,  réloignement  du  monde,  car  tout  cela  ajoute 
en  nous  à  ce  que  la  sublime  dignité  du  Sacerdoce 
nous  communique  déjà  de  grand  et  d'honorable,  et 
ne  fait  qu'accroître  en  nos  cœurs  Tamour  pour  le 
Sacerdoce  lui-même. 

Plus  ce  goût  sera  prononcé,  plus  cet  amour  sera 
ardent,  enthousiaste  :  plus,  on  peut  Taflirmer  sans 
crainte,  l'esprit  clérical  sera  développé  en  nous. 


III 


En  troisième  lieu,  l'esprit  clérical  exige  de  nous 
une  disposition  hahituelle  à  tout  faire  pour  nous 
rendre  dignes  du  saint  état  du  Sacerdoce  et  deve- 
nir capables  d'en  bien  remplir  les  fonctions. 

En  disant  :  une  disposition  habituelle,  j'entends 
parler  d'une  volonté  positive,  d'une  résolution  dé- 
terminée, se  traduisant  par  des  actes,  par  tous  les 
actes  de  la  vie.  Il  faut,  en  effet,  qu'entre  la  fm 
poursuivie,  qui  est  le  digne  exercice  du  Sacerdoce, 
d'une  part,  et  l'estime  et  l'amour  du  Sacerdoce, de 
l'autre,  interviennent  des  actes  qui  soient  en  har- 
monie avec  cette  fin  et  qui  manifestent  pratique- 
ment cette  estime  et  cet  amour.  Qui  veut  la  fin 
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veut  les  moyens,  dit  le  proverbe.  Et  le  proverbe 
trouve  ici  son  application^ 

Mais  comment  se  rend-on  digne  du  Sacerdoce  ? 
Par  quels  actes  devient-on  capable  d'en  remplir  sain- 
tement les  fonctions  ?  Parla  pratique  des  vertus  clé- 
ricales; parla  fidélité  aux  grâces  que  Dieu  accorde 
en  vue  de  cette  fin  ;  par  Faccomplissement  cons- 
ciencieux de  tous  les  devoirs  dont  se  compose  la  vie 
du  prêtre:  par  le  développement  progressif  delà 
piété  intérieure,  le  dégagement  de  plus  en  plus 
absolu  du  monde,  de  son  esprit,  de  ses  usages  ; 
par  une  façon  de  vivre  toute  surnaturelle,  qui  se 
manifeste  au  dehors  dans  la  tenue,  la  démarche, 
le  langage,  la  composition  extérieure  de  toute  la 
personne. 

Voilà,  Messieurs,  si  je  ne  me  trompe,  dans  sa 
notion  la  plus  exacte  et  la  plus  complète,  voilà 
ce  qu'est  cet  esprit  clérical  dont  nous  devons 
être  animés. 


IV 


Or  à  l'esprit  clérical  est  opposé   un  autre  esprit 
qui  prend  sa    place,  lorsque   malheureusement  le 


1.  Qukumque  profitetur    statum  aliquem,  tenetur  ad  ea  quœ 
illi  statut  con^erviunt  (S.  Th."!. 
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premier  vient  à  faire  défaut  :  c'est  Fesprit  séculier, 
l'esprit  mondain. 

Cet  esprit,  lorsqu'un  prêtre  en  est  animé,  le  fait 
penser,  parler  et  agir  à  la  façon  des  gens  du 
monde,  j'entends  un  monde  léger,  frivole,  super- 
ficiel, sceptique,  licencieux,  ennemi  de  toute  re- 
tenue. 

Quel  malheur.  Messieurs,  que  l'introduction  de 
cet  esprit  dans  la  vie  d'un  prêtre!  Et  comme  tout, 
dans  sa  conduite,  se  ressent  de  cette  influence  mal- 
faisante et  néfaste  !  L'esprit  de  foi  est  remplacé 
par  l'esprit  naturel,  rationaliste,  ergoteur;  l'esprit 
sérieux  par  la  légèreté,  la  dissipation,  l'amour  des 
distractions;  par  un  genre  superficiel,  évaporé,  qui 
ôte  au  prêtre  toute  dignité.  La  modestie  ecclésias- 
tique est  remplacée  par  des  allures  mondaines,  une 
démarche  cavalière,  un  verbe  haut  et  loquace,  un 
ton  cassant  ou  tranchant,  des  manières  hautaines, 
prétentieuses. 

Faut-il  esquisser  ici  la  silhouette' de  ces  abbés 
iin  de  siècle  ou  mieux  commencement  de  siècle, 
à  l'air  freluquet',  aux  cheveux  en  brosse,  aux 
ongles  longs  et  soigneusement  taillés,  aux  man- 
chettes laïques,  an  binocle  muni  d'une  chaînette 
fantaisiste,  aux  bottines  glacées  —  rien  qu'au 
bruit  que  font  leurs  talons,  vous  jureriez  qu'ils 
ont  des  bottes!  — Que  dire  encore?  au  parfum, 
non  de  vertu,  mais  de  quelque  essence  capiteuse 
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qui  se  dégage  de  leur  personne  !  Quelle  pitié  î 
Messieurs  !  Je  parais  faire  de  la  caricature  à  plai- 
sir... Hélas  î  pour  être  grotesque  et  «  poussé  au 
noir  »,  le  portrait  n'en  est  pas  moins  iidèle... 
Encore  une  fois,  quelle  pitié  I... 

Dans  de  tels  prêtres,  ne  cherchez  pas  la  piété, 
l'esprit  de  prière,  le  zèle  des  âmes. 

Leur  messe  est  ordinairement  dite  sans  prépara- 
tion ni  action  de  grâces,  au  sortir  du  lit,  expédiée 
en  moins  d'un  quart  d'heure. 

Leur  méditation.  —  lorsqu'elle  n'est  pas  négli- 
gée, omise,  —  est  insignifiante  et  hanale.  D'ail- 
leurs, ((  pour  ce  que  j'y  fais!  »  sauront-ils  vous 
répondre,  croyant  par  là  excuser  leur  mauvaise 
volonté,  leur  paresse. 

Leur  oflice  est  récité  à  la  course,  le  plus  sou- 
vent en  retard,  remis  comme  une  corvée,  à  la 
dernière  heure,  plus  dune  fois  achevé  sur  le  coup 
de  minuil  ! 

Le  confessional  ne  leur  inspire  aucun  attrait. 
Le  moins  possible  !  le  plus  court  possible  !  Voilà 
leur  principe.  Et  ils  se  bornent  à  recevoir  les 
aveux  de  leurs  rares  pénitents,  qu'ils  renvoient 
sans  direction,  sans  leur  manifester  la  moindre 
sollicitude  à  l'endroit  de  leurs  progrès  spirituels. 

Leur  prédication  est  fade,  creuse,  banale... 
S'ils  se  donnent  la  peine  delà  préparer,  c'est  pour 
la  convertir  en  véritable  composition  littéraire,  en 
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un  vaniteux  étalage  de  phrases  ampoulées,  en  une 
déclamation  sonore.  Elle  se  fait  surtout  remar- 
quer par  l'absence  de  doctrine  spirituelle,  de 
science  mystique,  d'esprit  apostolique. 

Leur  vie  n'est  soumise  à  aucun  règlement  : 
tout  est  abandonné  au  caprice,  à  la  fantaisie,  au 
hasard  des  circonstances. 

Pas  de  vie  d'étude.  La  lecture  d'im  journal... 
mondain  peut-être,  ou  du  roman  de  la  dernière 
heure,  suffira  à  occuper  leur  esprit. 

Pas  de  vie  intérieure,  de  séjour  chez  soi...  Tou- 
jours dehors,  toujours  en  courses,  en  visites,  en 
voyage?  L'amour  du  monde,  des  conversations, 
des  réunions,  des  bons  repas,  —  suivis  du  jeu 
peut-être  et  d'autres  distractions  à  l'usage  des 
gens  du  monde,  —  les  attire  hors  de  chez  eux. 

Pour  le  monde,  ils  ont  toujours  du  temps  et 
des  loisirs  ;  pour  le  monde,  ils  sont  toujours  affables 
et  empressés,  beaux  parleurs,  conteurs  spirituels, 
joyeux  confrères  et  bons  apôtres...  Pour  Dieu, 
pour  les  âmes,  ils  n'auront  aucune  ardeur,  aucun 
zèle  ! 

Ah!  Messieurs,  ce  n'est  pas  a  de  tels  prêtres  que 
les  âmes  chrétiennes  accordent  leur  confiance,  ce 
n'est  pas  d'eux  que  des  hommes  sans  pratiques  reli- 
gieuses, mais  d'ailleurs  bien  pensants,  diront  :  En 
cas  de  maladie  grave,  faites-les  venir!  Hélas! 
qu'ils  y  songent  ou  non,  de   tels  prêtres   font  un 


PRE3I1ER    JOUR 


tort  considérable  à  la  cause  de  la  religion  et  aux 
intérêts  de  Dieu  dont  ils  sont  les  serviteurs  et  les 
défenseurs  d'office. 


Je  m'arrête,  Messieurs,  vous  laissant  le  soin  de 
tirer  de  ces  réflexions  les  conclusions  que  vous 
sugo'érera  votre  incontestable  désir  de  vivre  en 
véritables  prêtres  et  de  vous  imprégner  de  plus 
en  plus  de  l'esprit  du  Sacerdoce. 

Je  terminerai  en  vous  rappelant  une  parole 
dite,  il  y  a  quelque  vingt-cinq  ans,  par  un  homme 
tristement  célèbre  :  «  Le  cléricalisme,  voilà  Ten- 
nemi  !  » 

Parole  on  ne  peut  plus  juste.  Oui,  le  clérica- 
lisme, c'est  l'ennemi,  l'ennemi  implacable,  l'en- 
nemi irréconciliable  de  la  libre-pensée,  de  l'impiété, 
du  mépris  de  Dieu,  du  paganisme  contemporain, 
de  la  morale  sans  frein,  de  la  révolution  et,  par 
dessus  tout,  de  l'instigateur  de  toutes  ces  hideuses 
choses  :  Tennemi  de  Satan  I 

C'est  là  sa  gloire. 

Dans  la  pensée  Ùl'  celui  qui  a  dit  ces  paroles  et 
de  tous   ceux  qui,   depuis,  y  ont  fait  échoj  cela 
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revient  à  dire  que  le  cléricalisme,  c'est  la  force 
redoiitahle,  la  forteresse  inexpugnable,  la  résis- 
tance invincible,  la  sauvegarde  de  la  société. 

Ils  le  savent  bien,  et,  malgré  cela,  ou  plutôt, 
précisément  à  cause  de  cela,  ils  s'eiforcent  de 
combattre  le  cléricalisme  qui  les  gène;  ils  tra- 
vaillent avec  un  acharnement  sans  égal  à  FalTai- 
blir,  à  l'étouffer  dans  ceux  que  Dieu  appelle  au 
Sacerdoce.  La  loi  du  service  militaire  pour  les 
séminaristes  n'a  pas  d'autre  but,  dans  l'esprit  des 
sectaires  qui  l'ont  forgée  et  fait  adopter. 

Prenons  garde,  ÎVlessieurs,  de  servir  les  desseins 
criminels  de  nos  adversaires;  prenons  garde  de 
favoriser  leur  œuvre  infernale.  Fortifions  en  nous 
ce  déricalmne  qu'ils  veulent  faire  périr;  affermis- 
sons en  nous  l'esprit  clérical,  vivons-en.  .Si  spi- 
ritii  vivimns,spi?'itu  et  arnhule/nus\  dirai-je  de  cet 
esprit.  Encore  une  fois,  vivons-en,  et  qu'on  le 
voie,  qu'on  le  reconnaisse  en  nous;  qu'il  soit 
comme  le  cachet  et  l'empreinte  de  notre  sainte 
profession;  qu'il  soit  notre  esprit  dominant,  spi- 
ritu  principaii-,  et  comme  cette  secrète  et  salu- 
taire vertu  qui  se  dégageait  de  Jésus-Christ,  aux 
jours  de  sa  vie  mortelle  :  Virlus  de  illo  exibat 
et  sanahat  omnesK 

1.  Galat.,v,  25. 

2.  Ps.  L,  15. 

3.  Luc,  VI,  19. 
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C'est  cet  esprit.  Messieurs,  qui  sera  notre  hon- 
neur, et  fera  notre  dignité,  notre  force,  notre  sau- 
vegarde, notre  moyen  principal  d'action  auprès 
des  âmes. 


Deuxième  instruction 


LA   SAINTETÉ   DU    PRÊTRE 


Non    vos  me   clegistis, 

J  sed  ego  elegi  vos  et  posui 

vos,  ut  eatis   et   fructum 

afieratis,  et  fructus    ves- 

ter  maneat. 

(JOAN.   XV,    16.) 

Noblesse  oblige,  dit-on.  Si  cela  est  vrai  de  toute 
situation  honorable,  en  général,  combien  plus 
est-ce  vrai  de  la  vocation  sacerdotale  et  de  l'état 
du  Sacerdoce,  en  particulier  ! 

Plaçons-nous  ce  soir,  chers  Confrères,  non  plus 
en  face  de  la  grandeur  et  de  la  dignité  surémi- 
nente  du  Sacerdoce,  mais  en  face  des  obligations 
qui  inconibent  à  ceux  qui  sont  revêtus  de  cette 
dignité. 

Ces  obligations  sont  admirablement  résumées  et 
comme  synthétisées  dans  les  paroles  adressées,  en 
un   moment   mémorable,  par  Jésus-Christ   à  ses 

1.  Voir  Le  Prêtre,  par  Fahbé  Planus,  t.  l  :  Idée  sijiilhél/qiie  de 
la  vie  sacerdotale,  pp.  58  et  suiv. 


44-  PREMIER    JOUR 

apôtres,  nos  ancêtres  et  aussi  nos  modèles  dans  le 
Sacerdoce  :  «  Xon  vos  me  elegistis^  sed  ego  elegiro 
et  posiù  vos,  ut  eatis  et  fnictum  afferatis,  et  fructus 
veste r  )naneat^)\  paroles  dont  chacune  mérite  d'être 
pesée.  Tachons  d'en  pénétrer  le  sens.  Elles  nous 
donneront  une  idée  complète  de  la  vie  sacerdotale. 
Elles  nous  en  montreront  le  but  et  nous  en  mani- 
festeront les  devoirs. 


Non  vos  me  eleghtis.  Comment  pourrions-nous 
avoir  choisi  Dieu,  puisque  nous  ne  sommes  que 
des  créatures  ?  Dieu  a  la  priorité  universelle  et 
éternelle  sur  nous.  Xous  avons  bien  pu,  à  un 
moment  donné  de  notre  existence  temporelle,  le 
choisir  pour  notre  maître,  et  lui  déclarer  que  nous 
le  préférions  à  tout  ;  mais  nous  avons  été  néces- 
sairement prévenus  par  lui.  par  sa  pensée,  par 
son  amour,  par  son  choix.  Ce  choix  est  un  pur 
etTet  de  sa  charité  et.  pour  parler  comme  saint 
Jean,  de  sa  dilection  à  notre  égard.  Mais  cette 
dilection,  qui  tient  à  son  essence,  est  éternelle  en 
Dieu  comme   son  être   même  :   ipse  piior  dilexit 
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nos  1.  Eternel  aussi  est  le  choix  en  vertu  duquel 
nous  avons  été  prédestinés  au  Sacerdoce.  Ego 
elegi  vos. 

Elegi  vos.  Est-il  besoin  de  le  dire?  ce  n'a  pas 
été  par  un  effet  du  hasard,  par  un  aveugle  enchaî- 
nement de  circonstances  heureuses,  que  nous 
avons  été  amenés  à  prendre  rang  dans  la  hiérar- 
chie sainte,  mais  en  vertu  d'un  dessein  de  l'éter- 
nelle sagesse,  en  vertu  de  ce  choix  qu'éternelle- 
ment Dieu  a  fait  de  nous.  Et  ce  choix  n'a  pas  été 
basé  sur  nos  mérites  futurs,  mais  uniquement 
inspiré  par  l'infinie  bonté  de  son  cœur,  qui  l'incline 
vers  ce  qui  est  petit  et  méprisable,  vers  ce  qui 
n'est  rien',  de  préférence,  dirait-on,  à  ce  qui  est 
grand  et  élevé  aux  yeux  des  hommes.  Ego  elegi 
vos  !  0  bonté  ineffable  !  0  bienfait  sans  pareil 
que  celui  d'un  tel  choix! 

Etpositi  vos  !  Remarquez  ce  mot  :  posid.  Quelle 
position  que  la  nôtre!  En  est-il  de  plus  honorable? 
Ce  matin,  nous  avons  admiré  la  sublimité  de  la 
vocation  qui  nous  a  valu  cette  position  à  nulle 
autre  pareille.  Pourrons-nous  jamais  assez  en  bénir 
Celui  qui  nous  Ta  faite  ?^ 

Posiii  vos.  Il  nous  a  placés,  dans  son  Eglise, 
au  cœur  môme  de  son  Eglise,  dans  le  sanctuaire, 

1.  Infirma   7nundl  eler/it  Deus...    contenrplihilia  mundi,  et   ea 
quœ  non  sunt.  (I  Cor.,  i,  27,  28.) 


iG  PREMIER    JOUR 

près  de  l'autel  et  du  tabernacle,  dont  il  voulait 
nous  faire  les  sacrificateurs  et  les  gardiens. 

Posiii  vos.  Il  nous  a  posés,  c'est-à-dire  établis 
solidement,  inébranlablement  sur  la  pierre  ferme, 
supra  firmam  petra/nK  qui  n'est  autre  chose  que 
Lui-même. 

Voilà  ce  qu'il  a  fait...  Nous  le  savions...  Mais  il 
fallait  bien  le  redire,  afin  de  nous  rappeler  le 
devoir  de  reconnaissance  qui  nous  lie  à  ce  divin 
Bienfaiteur. 


Il 


Mais  pourquoi,  dans  quel  but  a-t-il  fait  cela? 
Qu'attend-il  de  nous?  Et  nous,  que  devons-nous 
faire  ? 

Voici  sa  réponse. 

Ego  elegi  vos  et  posiii  vos  ut  eatis.  Lorsque  Jésus 
voulut  envoyer  ses  douze  premiers  prêtres  pour 
remplir  la  mission  qu'il  leur  avait  confiée,  il  em- 
ploya précisément  cette  parole  :  Euntes,  allez-.  Et, 
sur  cette  parole,  lesapùtres  sont  partis...  Rien  ne 
les  a  arrêtés  dans  leur  marche  pacifique  et  con- 
quérante :  ni  la  faim,  ni  la  soif,  ni  les  menaces, 
ni  les  persécutions,  ni  les  tourments,  ni  la  mort 

■1.  Matth.,  VII.  24. 
-2.  Id..  xvin.  19. 
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sanglante.  Sans  cesse  la  parole  du  Maître  :  Emîtes^ 
retentissait  à  leur  oreille.  Et  ils  s'en  sont  allés, 
jetant  partout  la  semence  de  la  doctrine  et  de  la 
grâce:  Eiuites  ibant^  mittentes  $emina  suaK 

Et  nous  aussi,  comme  les  apôtres,  nous  avons 
été  choisis  pour  aller  à  la  conquête  des  âmes. 
Que  ce  soit  au  delà  des  mers,  ou  dans  la  mère- 
patrie,  au  sein  des  cités  bruyantes  ou  dans  la  plus 
humble  des  bourgades,  partout  où  le  souffle  de 
FEsprit  d'En-Haut  nous  guidera,  où  la  volonté  de 
nos  chefs  hiérarchiques  nous  enverra,  il  nous  fau- 
dra aller,  soumis  et  confiants,  généreux  et  dispo- 
sés à  tous  les  sacrifices...  Posui  vos  ut  eatis. 

Ut  eatis  !  Il  y  a  un  autre  sens  à  donner  à  ce 
mot.  Il  nous  faut  marcher,  aller  où  Dieu  nous  en- 
voie... 11  nous  faut  aussi  marcher,  progresser, 
aller  de  vertu  en  vertu,  nous  élever  par  un  mou- 
vement ascensionnel  vers  la  perfection  sacerdotale, 
jusqu'à  une  entière  conformité  au  souverain  mo- 
dèle, Jésus-Christ. 

Cette  loi  du  progrès  moral,  surnaturel,  domine 
notre  vie.  Elle  est  le  divin  stimulant  qui  nous 
presse  à  toute  heure.  Ut  eatis!  Marche!  marche! 
nous  crie-t-elle  :  marche  jusqu'à  cet  acte  d'abnéga- 
tion, jusqu'à  cette  humiliation,  jusqu'à  ce  sacrifice! 

Ah!  cette  voix  du  Maître  qui  nous  a  choisis  et 

1.  Ps.  cxxv,  G. 
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placés  dans  le  sublime  état  du  Sacerdoce,  cetto 
voix  qui  sans  cesse  résonne  à  nos  oreilles,  Mes- 
sieurs, écoutons-la  et  soyons-y  dociles:  Posiii  vos 
ut  eatis! 

Et  fructum  afferath.  La  grâce,  toute  grâce  est 
une  semence.  Et  la  semence  doit  produire  le  fruit. 
Que  dire  des  grâces  accordées,  prodiguées  au 
prêtre?  Peut-on  songer,  sans  en  être  ému,  effrayé, 
à  leur  gaspillage,  à  leur  perte?  Et  leur  valeur 
n'est-elle  pas  un  impérieux  et  surabondant  motif 
de  ne  les  point  laisser  improductives? 

Je  parle  de  semence.  Qu'importe,  après  tout, 
que  dans  le  nombre  des  grains  confiés  à  la  terre, 
il  s'en  trouve  qui  ne  rapportent  rien,  il  y  en  ait 
qui  se  perdent... 

Mais  la  grâce,  semence  divine,  ne  saurait  être 
inféconde,  par  le  fait  de  l'homme,  sans  que  Dieu 
soit  frustré  de  ses  droits  et  de  seè  désirs.  Combien 
plus  cela  est-il  vrai  des  grâces  perdues,  inutilisées 
par  le  prêtre  ! 

N'oublions  pas,  chers  Confrères,  qu'à  nous,  plus 
qu'à  nul  autre,  s'appliquent  les  paroles  de  l'Apôtre: 
«  Spectaculurn  factï  sunms  Deo^  etangelis  et  hoini- 
7iibusK  »  Si  nous  restons  stériles,  si  les  grâces  de 
choix  dont  nous  sommes  favorisés  ne  produisent 

1.  I  Cor..  IV.  9. 
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point  OU  ne  produisent  qu'une  mesure  insuffi- 
sante de  fruits  de  vérité,  de  vertu,  d'œuvres  saintes, 
de  progrès  spirituels,  nous  faisons  injure  à  Dieu  et 
à  ses  anges,  auxquels,  en  nous  gratifiant  du  Sacer- 
doce, Dieu  nous  a  préférés  L  Nous  donnons  aux 
hommes  le  spectacle,  parfois  même  le  scandale, 
d'une  vie  médiocre,  molle,  banale,  mondaine,  au 
lieu  de  l'édification  qu'ils  étaient  en  droit  d'attendre 
de  nous. 

Enfin  nous  méconnaissons  indignement  cette 
loi  de  fructification  et  de  progrès  qui  régit  la  créa- 
tion tout  entière  et  qui  nous  oblige  tous  les  pre- 
miers, nous  que  Dieu  a  établis  ici-bas  pour  être 
les  guides  et  les  modèles  des  autres. 

Et  fructiis  vester  maneat.  Porter  des  fruits,  c'est 
bien;  il  le  faut,  et  quiconque  en  porte  est  dans 
l'ordre  et  réalise  le  plan  de  Dieu.  Mais  iine  s'agit 
pas  de  produire  des  fruits  quelconques.  Le  Maitre 
que  nous  servons  a  des  exigences  qu'il  nous  faut 
satisfaire.  Une  borne  point  ses  œuvres  au  temps; 
son  action  s'étend  à  l'éternité  et  l'embrasse  tout 
entière.  Ainsi  doit-il  en  être  de  notre  action  et  de 
nos  œuvres,  nous  qui  agissons  au  nom  de  Dieu, 
et  qui  le  personnifions  ici-bas,  par  notre  Sacerdoce, 
lequel  fait  de  nous  d'autres  lui-môme. 

1.  PraeLullt  nos  Devs  Angells  ei  Avchanfjelis.  (S.  Bern.,  Sevm, 
ad.  Past.  in  S>/n.,  cap.  i.) 

HETHAITE   A    DES   PH1>THES   ÉDUCATEURS.   —  4. 
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Oiie  le  reste  des  hommes  travaillent  en  vue 
d'un  fruit  passager,  éphémère  :  c'est  alTaire  à  eux. 
C'est  d'ailleurs  le  sort  des  œuvres  purement 
humaines,  le  sort  de  tout  ce  qu'on  cherche  avec 
tant  d'avidité  :  crloire,  honneurs,  fortune,  de 
durer  peu  et  de  survivre  rarement  à  ceux  qui  les 
réalisèrent.  Louhli  enveloppe  peu  à  peu  de  ses 
omhres  la  mémoire  de  ceux  qui  paraissaient  dési- 
gnés d'avance  à  la  reconnaissance  et  à  l'admira- 
tion de  la  postérité.- 

A  nous,  prêtres,  ministres  de  Dieu,  si  obscure 
qu'ait  pu  être  notre  vie,  si  modestes  qu'aient  pu  être 
nos  fonctions,  à  nous  est  assurée  la  survivance  de 
nos  œuvres,  car  nous  travaillons  pour  Dieu,  et  Dieu 
est  éternel;  nous  travaillons  pour  les  âmes,  et  les 
âmes  sont  immortelles.  Dieu,  qui  voit  nos  œuvres, 
saura  s'en  souvenir  et  les  récompenser  un  jour. 
Ces  âmes,  qui  sont  la  raison  .et  le  but  de  ces 
œuvres,  nous  devront  leur  salut  et  leur  bonheur 
éternels.  Ainsi  donc,  dans  les  siècles  des  siècles, 
subsistera  le  fruit  produit  par  nous,  et  fructus 
rester  maneat  :  le  fruit  de  nos  pensées,  le  fruit  de 
nos  lèvres,  le  fruit  de  nos  cœurs,  le  fruit  de  nos 
Œ'uvres  enfin  et  de  notre  vie  sacerdotale. 

Mais  pour  que  ce  fruit  soit  obtenu  et  demeure. 
la  pureté  d'esprit  et  de  canir,  la  piété,  l'abnégation 
sont  nécessaires.  Seules  elles  le  préserveront  des 
diverses  causes  malfaisantes,  capables  de  le  faire 
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périr.  Seules  elles  le  rendront  acceptable  à  Dieu 
et  digne  de  sa  bénédiction  et  de  sa  récompense 
éternelles.  Et,  en  attendant  que  Dieu  le  cueille  dans 
l'éternité,  seules  elles  rendront  ce  fruit  prolitable 
ici-bas  aux  âmes  et  à  nous-mêmes. 

Voilà  donc,  chers  Messieurs,  nos  devoirs  indi- 
qués, résumés  dans  une  formule  divine  :  «  Ego 
e/egi  vos  el  posai  vos,  ut  eaiis,  et  fructuniaffemtis, 
et  fructusvester  maneat.  » 

Faut-il  maintenant  examiner  comment  nous  les 
avons  remplis  dans  le  passé?  Non,  remettons  à 
demain  ce  travail.  Pour  aujourd'hui,  contentons- 
nous  de  pénétrer  bien  profondément  notre  esprit 
de  ces  saintes  obligations.  Elles  nous  apparaî- 
tront d'autant  plus  graves,  impérieuses,  sacrées, 
que  nous  comprendrons  mieux  la  sublimité  de 
notre  vocation.  Disons-nous,  redisons-nous  sans 
cesse,  la  parole  qui  nous  fut  dite  au  jour  inou- 
bliable de  notre  ordination  sacerdotale  :  Tu  es 
sacenlos!  Que  ce  seul  mot  nous  soit  comme  un 
aiguillon  qui  nous  pousse,  un  éperon  qui  nous 
lance  en  avant,  dans  la  carrière  de  la  perfection 
et  nous  préserve  de  la  langueur,  de  la  routine,  de 
la  paresse  et  du  découragement.  Qu'il  nous  soit 
comme  un  appel  du  ciel,  nous  invitant  à  nous 
dégager  du  monde,  de  la  terre,  des  créatures,  à 
planer,  à  nous  rapprocher  toujours  davantage  des 
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réalités  célestes,  de  la  vie  en  Dieu.  Qu'il  nous  soit 
enfin,  comme  un  phare  pour  éclairer  notre  route, 
nous  indiquer  ou  nous  rappeler  nos  devoirs,  et  nous 
préserver  des  écueils  contre  lesquels  pourrait  venir 
se  briser  notre  vertu. 

Ecce  nunc  tempus  acceptahile^ !  La  retraite,  en 
nous  fournissant  l'occasion  de  réfléchir,  de  mé- 
diter, de  voir  et  de  comprendre  nos  obligations 
d'état,  va  nous  permettre  de  préparer  l'avenir,  de 
réparer,  au  besoin,  le  passé,  et  de  nous  donner 
tout  entier  à  l'œuvre  capitale  de  notre  sanctifica- 
tion. 

1.  II  Cor..  M.  -2. 
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AlÉDiTATiox.  —  Quel  prêtre  siiis-je? 

Première  instruction,  —  Le  péché  dans  le  prêtre. 

Examen  particulier.  —  Sur  le  péché. 

Conférence.  —  Les  dangers  et  les  soutiens  du  prêtre. 

Deuxième  instuuction.  —  La  gravité  des  péchés  du  prêtre. 
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Méditation 

QUEL    PRÊTRE    SUIS-JE  ? 

Tu  quis  esi? 

Il  m'importe,  dans  cette  méditation,  de  préciser, 
à  l'aide  de  mes  réflexions  et  d'un  examen  attentif, 
quelle  est  ma  valeur  comme  prêtre.  Les  paroles 
du  texte  inscrit  en  tête  du  sujet  m'y  invitent,  et 
l'intérêt  même  de  mon  âme,  la  nature  des  saints 
exercices  de  la  retraite,  le  but  que  je  m'y  propose 
m'en  font  un  impérieux  devoir. 

Tu  quis  es?  Que  suis-je  donc,  ou  plutôt  quel 
prêtre  suis-je? 

Trois  catégories  de  prêtres  peuvent  exister  :  les 
prêtres  mauvais,  les  prêtres  tièdes,  et  les  prêtres 
fervents.  Tu  quis  es? 

1.  Joan.,  I,  19. 
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Je  sais  ce  que  je  dois  être,  les  devoirs  qu'il  me 
faut  remplir,  les  vertus  que  je  dois  pratiquer,  l'es- 
prit dont  je  dois  être  animé,  Tusage  que  je  dois 
faire  des  grâces  de  mon  Sacerdoce.  Le  tout  pour 
moi  se  résume  en  cette  formule  deTApôtre  :  ^<  Hœc 
est  enimvoluntas  Dei  mnctifîcatio  vestra^  ». 

Sachant  ce  que  je  dois  être,  je  vois  aussi  ce  que 
je  suis.  Je  vois  ma  négligence  à  profiter  des 
grâces  que  Dieu  me  prodigue,  l'insuffisance  de  mes 
efforts  à  me  dégager  de  tout  ce  qui  me  détourne 
de  la  sainteté  de  mon  état.  Je  vois  les  passions  qui 
s'agitent  en  moi,  me  dominent  et  me  tyrannisent; 
les  habitudes  vicieuses  que  mon  indolence,  mon 
inertie  spirituelles  m'ont  fait  insensiblement  con- 
tracter: je  vois  l'indignité  de  ma  conduite,  le  mé- 
pris que  jetais  des  dons  de  Dieu,  l'odieux  abus  que 
je  fais  de  ses  grâces  les  plus  insignes. 

Je  néglige  les  plus  élémentaires  précautions  de 
vigilance,   de    prière,  de   fuite  des  occasions,  de 
résistance  à  la  tentation. 
Je     tombe,     je     retombe,    sans     regret,     sans 
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remords.  Je  ne  répare  pas  mes  chutes.  Je  ne 
fais  aucun  sérieux  effort  pour  les  prévenir.  Je 
croupis  dans  l'habitude  mauvaise.  Je  multiplie 
sacrilèges  sur  sacrilèges,  et  je  n'essaye  même  pas 
de  sortir  du  péché. 

Tout  cela  ne  s'est  pas  fait  en  un  jour.  On  n'en 
vient  pas  d'un  seul  coup  aux  prévarications  les  plus 
monstrueuses....  C'a  été  l'inévitable  résultat  de  mes 
négligences  répétées,  accumulées,  des  innom- 
brables concessions  faites  à  mes  passions,  à  ma  na- 
ture exigeanle  et  mauvaise... 

Oh!  mais  alors,  pas  de  doute  !  Je  suis  un  mau- 
vais prêtre.  Et  je  mérite  ce  reproche  accablant  du 
bon  Maître  :  <(  Posiierunt  mihi  mala  i^ro  bonis  et 
odiwn  pro  dilectAone  mea^  .» 


II 


Mais  non.  Dieu  merci  !  je  n'eu  suis  point  à  ce 
degré  de  déchéance  et  d'inlidclité.  Dans  ma  vie  je 
ne  vois  pas  de  péché  grave.  Je  n'ai  pas  à  me 
reprocher  de  scandale.  A  aucun  prix,  je  ne  vou- 
drais être,  pour  le  moindre  de  mes  frères,  une 
pierre  d'achoppement. 

Mais,  si  je  ne  découvre  pas  de  désordre  grave  en 

1.  Ps.  Cn'III,  5.  ■ 
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ma  vie,  j'y  constate,  du  moins,  de  très  nombreuses 
négligences  dans  raccomplissement  de  mes  devoirs 
essentiels  :  mes  m^éditations  sont  mal  faites,  faci- 
lement e'courtées  ou  omises  :  l'office  divin  est  récite' 
avec  trop  de  hùte  ;  la  sainte  Messe  est  dite  sans 
préparation,  sans  recueillement,  dans  un  brouil- 
lard de  négligences,  de  fautes  vénielles.  Mes  autres 
exercices  se  ressentent  de  cette  disposition  géné- 
rale à  laisser  en  souffrance  les  choses  qui  regardent 
le  service  de  Dieu.  Ma  conscience  est  large 
jusqu'à  l'indélicatesse,  indulgente  jusqu'à  l'aveu- 
glement. Je  ne  me  sens  aucun  goût  pour  la  prière, 
la  vie  intérieure,  tandis  que  je  sens  en  moi  un 
puissant  attrait  vers  la  vie  extérieure,  répandue, 
frivole,  dissipée.  Je  n"ai  aucun  zèle  sérieux  pour 
ma  propre  sanctification  et  pour  celle  des  âmes 
confiées  à  mes  soins. 

Qu'est-ce  que  cela,  et  de  quel  nom  s'appelle  cette 
manière  dêtre?  Hélas  î  on  lui  do'nne  un  nom  des 
plus  tristes  et  des  plus  inquiétants  :  la  tiédeur. 

La  tiédeur  I  Dieu  la  tient  en  aversion  et  n'a 
pour  elle  que  des  menaces  :  Quia  tepidiis  es,  inci- 
piam  evomere  te  ex  ore  meo^.  Eh  quoi!  serais-je 
un  prêtre  tiède,  et.  par  conséquent,  c'est  à  moi 
que  s'adresseraient  ces  terriiiantes  paroles  î 

1.  Apoc.  m.  16. 
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Mais  alors,  piiis-je  dire  que  je  suis  un  prêtre 
fervent?...  Je  n'ose  porter  sur  moi  tin  tel  témoi- 
gnage. Toutefois,  je  puis  affirmer,  sans  témérité, 
que  si  je  ne  suis  pas  fervent,  j'ai  du  moins  le  souci 
et  le  désir  de  le  devenir. 

Dans  ce  but,  je  fais  avec  soin  ma  méditation 
nmtinale.  Je  me  prépare,  par  le  recueillement  de 
l'esprit  et  le  dégagement  du  cœur,  à  la  célébration 
des  saints  mystères. 

Après  l'oblation  du  divin  sacrifice,  je  donne  un 
temps  convenable  à  Faction  de  grâces.  Je  récite 
mon  bréviaire  régulièrement,  attentivement,  dévo- 
tement. Je  consacre  chaque  jour  quelques  minutes 
à  un  examen  sérieux,  minutieux  de  ma  cons- 
cience, ainsi  qu'à  la  lecture  spirituelle.  Je  fais 
exactement  ma  visite  au  très  saint  Sacrement. 

Je  veille  sur  moi,  sur  mes  pensées,  mes  paroles, 
mes  désirs,  mes  affections.  Je  ne  voudrais  pas  porter 
la  moindre  atteinte  à  la  pureté  de  ma  conscience. 
J'ai  du  zèle  pour  les  âmes  que  Dieu  m'a  confiées, 
je  travaille  à  leur  faire  du  bien.  Je  sens  en  moi 
une  sainte  ardeur  qui  me  pousse  à  me  dépenser 
pour  la  gloire  de  Dieu... 

Mais,  enfin,  suis-je  en  droit  de  dire  que,  pour 
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être  cela,  je  suis  tel  que  je  dois  et  peux  être,  que 
pour  agir  de  la  sorte,  je  fais  tout  ce  que  je  dois 
et  peux  faire? 

Hélas  I  non.  car,  si  je  m'examine  plus  attentive- 
ment, je  pourrai  voir  que  je  n'ai  pas  encore  assez 
l'esprit  de  recueillement,  de  prière,  de  mortifica- 
tion, de  pureté  d'intention,  d'union  habituelle  avec 
\otre-Seigneur,  de  charité  dans  mes  paroles  et 
dans  mes  actes. 

Cela  revient  à  dire  que  je  ne  suis  pas  encore  assez 
saint,  et  que,  par  conséquent,  c'est  à  moi  que  cette 
recommandation  divine  s'adresse  :  «  Quijiistusest, 
justificetur  adhuc,  et  sanctus  sanctifîcetur  adhnc^  ». 

A  quelque  catégorie  de  prêtres  que  j'appar- 
tienne, fût-ce  à  celle  des  mauvais  prêtres,  loin 
de  moi  le  découragement,  la  désespérance  à  l'en- 
droit de  la  miséricorde  divine.  Deits  misericors 
est^  patiens,  et  multœ  misericordiœ'-.  Dieu  veut  me 
pardonner,  me  sanctifier,  me  sauver. 

Il  m'a  donné  la  retraite  pour  me  permettre  de 
voir  mon  état  et  de  commencer  à  mieux  vivre.  A 
moi  de  profiter  de  ce  temps  de  la  miséricorde  et 
du  salut  :  Dixi  nunc  cœpi  -K..  Puissé-je  ajouter 
bientôt  :  Hœc  mutatio  deiterœ  Exceht'^l 
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LE     PECHE     DANS     LE     PRETRE 

Et  diceturei  :  Quid  sunt 
*  plagae  istaî  in  medio  uia- 

niium  tuaruia?  Et  dicet  : 
Ilis  i)lagatas  suiii  in  do- 
nio  eorum  qui  diligebant 
me. 

(Zach.,  xiii,  g.) 

i 

Avant  d'aborder  le  grave  et  triste  sujet  de  cet 
entretien,  laissez-moi  vous  inviter,  mes  bien-aimés 
Confrères,  à  faire  appel  à  vos  souvenirs,  à  jeter 
un  regard  en  arrière,  sur  le  passe,  sur  votre 
enfance,  votre  adolescence  et  les  premières  années 
de  votre  jeunesse  cléricale. 

Rappelez-vous  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous  ;  les 
grâces  par  lesquellee  il  vous  a  attirés,  il  vous  a 
appelés  et  préparés  au  Sacerdoce;  grâces  variées, 
abondantes,  incessantes  ;  grâces  ménagées  par  sa 
bonté  à  vos  divers  besoins  avec  une  prévoyance,  une 
délicatesse  incroyables  ;  grâces  dont  le  souvenir 
émeut  vos  cœurs  et  tire  des  larmes  de  vos  yeux... 

A  ces  grâces  vous  avez  répondu  par  une  docilité 
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confiante  et  généreuse,  par  des  engagements  spon- 
tanés, par  un  contrat  définitif,  par  un  pacte  sacré  : 
Dominus  pars  hœreditatis  meœ  et  calicis  meV!... 
Mi/u  adhœrere  Deo  bonum  est'-...  Tuus  sum  ego'\.. 
Deus  cord'is  met,  et  pars  mea  Deus  in  œternum''... 

Le  temps  a  passé.  Les  années  se  sont  succédé 
depuis  le  jour  où,  d'un  cœur  joyeux  et  fervent,  vous 
avez  dit  ces  paroles,  formule  de  votre  entière  et 
irrévocable  consécration  au  Dieu  qui  avait  illuminé 
votre  jeunesse,  et  exercé  sur  vos  cu'urs  Tirrésistible 
attraction  du  sien... 

Ces  promesses  solennelles  ont-elles  été  fidèlement 
tenues?  Ce  pacte  sacré  est-il  demeuré  inviolé  ? 

J'aime  à  le  croire...  Et  pourtant,  s'il  en  était 
autrement,  que  devrais-je  dire?... 

La  vision  du  Sauveur  s'est  présentée  à  moi.  Jai 
aperçu  Jésus-Christ  dans  une  attitude  douloureuse, 
angoissée,  les  mains  et  les  pieds  troués  et  saignants  ; 
et  je  lui  ai  dit  :  «  Maître,  que  sont  ces  plaies  et 
qui  donc  les  a  faites?  —  Et  lui  m'a  répondu  :  C'est 
dans  la  maison  de  ceux  qui  m'aimaient  que  j'ai  été 
ainsi  maltraité.  His  plagatus  sum  in  domo  eonini 
qui  dili(jehant  me  l  )> 

Est-ce  possible?  Quoi  donc  !  ils  vous  aimaient,  et 
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ils  VOUS  ont  blessé  de  la  sorte?  Mais  qui  sont 
clone,  Seigneur,  qui  sont  ceux-là? 

0  frères  dans  le  Sacerdoce,  les  amis  de  Jésus, 
n'est-ce  pas  nous,  nous  à  qui  Je'sus  a  dit  comme 
aux  Douze:  «  Jam  non  dicani  vos  servos;  vos  auteni 
dixi  amicos  '  »  ?  nous  qui  avons  dit  à  Jésus,  au  jour  à 
jamais  béni  de  notre  ordination:  Deiis  cordis  niei^ 
et  pars  mea  Deiis  in  /elernnni^^?  Ah!  ce  jour-là, 
comme  notre  cœur  battait  tout  entier  pour  lui, 
pour  lui  seul?  Avec  raison  Jésus  pouvait  dire  de 
nous  que  nous  étions  de  ceux  qui  l'aiment  ; 
eoruni  qui  diligehant  me! 

j\Iais  depuis!...  Hélas!  depuis,  nous  lui  avons 
peut-être  inlligé  l'une  ou  l'autre  des  plaies  dont  il 
accuse  ceux  qui  Taimaient  d'être  les  auteurs... 

Et  ces  plaies  quelles  sont-elles  ?...  Quelles  sont, 
du  moins,  les  plaies  qu'il  est  en  notre  triste  pou- 
voir d'infliger  à  notre  bien-aimé  Sauveur? 

îl  en  est  trois  surtout,  et  elles  se  nomment:  la 
plaie  de  la  négligence,  la  plaie  de  la  violation  du 
contrat,  la  plaie  hideuse  du  péché  d'habitude  avec 
ses  désastreuses  conséquences. 

Etudions  un  instant  chacune  de  ces  plaies,  ne 
serait-ce  qu'afin  de  concevoir  une  plus  grande  hor- 
reur pour  les  causes  qui  les  engendrent; 

1.  Joan.,  \v,  13. 

2.  Ps.  LXX11,26. 


DEUXIE.ME    JOUR 


Plaie  de  la  négligence  et  de  la  tiédeur  ou  service 
de  Dieu.  La  foi  s'est  affaiblie,  ses  divines  clartés 
n'illuminent  plus  ou  n'illuminent  qu'imparfaite- 
ment ce  qui  jadis,  ce  qui  naguère  peut-être  appa- 
raissait baigné  dans  .les  clartés  du  ciel:  Dieu,  ses 
droits,  sa  sainteté,  sa  justice,  sa  bonté,  les  devoirs 
envers  lui.  Tout  cela  n'émeut  plus,  n'impressionne 
plus,  laisse  indifférente  cette  âme.  autrefois  si 
pleine  de  ferveur.  Insensiblement  elle  s'est  refroi- 
die, elle  s'est  blasée,  et,  graduellement,  progres- 
sivement, elle  en  est  arrivée  à  n'avoir  plus  rien  de 
cet  empressement,  de  cette  délicatesse,  de  cette 
générosité  que  donne  l'amour  de  Jésus. 

Voulez-vous  savoir  comment  on  en  arrive  à  cette 
indifférence,  si  douloureuse  au  cœur  du  divin 
Maître?  Elle  est  le  résultat  d'un  ensemble  de  négli- 
gences et  d'infidélités  partielles  qu'on  laisse  s'in- 
troduire et.  pour  ainsi  dire,  s'infiltrer  dans  la  vie  : 
devoirs  d'état  mal  accomplis,  prières  faites  sans 
dévotion  ni  attention,  absence  d'efforts  pour  vaincre 
sesmauvaisesinclinations,  améliorer  soncaractère, 
se  corriger  de  ses  défauts,  réaliser  des  progrès  dans 
la  vertu;  vues  naturelles  et  terrestres,  aaiour-proprc 
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et  vanité  satisfaits  ;  attache  aux  créatures,  recherche 
(lèses  aises,  mondanité  et  sensualité  :  voilà  à  quels 
signes  on  reconnaît  ordinairement  les  âmes  négli- 
gentes et  tièdes,  comme  aussi  voilà  ce  qui  insensi- 
blement éteint  en  elles  l'amour  dont  elles  furent,  à 
une  certaine  heure,  remplies  et  débordantes  envers 
Jésus-Christ. 

Ah  !  que  cette  indifférence,  de  la  part  d'àmes 
aimées,  privilégiées,  enrichies,  est  pénible,  lourde, 
douloureuse  et  poignante  pour  le  cœur  si  délicat, 
si  généreux  et  si  fidèle  de  Jésus!...  Et  qu'ils  sont 
nombreux,  hélas  !  ceux  qui  Faffligent  elle  blessent 
de  la  sorte  ?  Ne  serions-nous  pas  de  ceux-là,  chers 
et  vénérés  Confrères,  et  cette  plaie  de  l'indifférence 
ne  l'aurions-nous  pas  causée  à  notre  adoré  Sau- 
veur?... 


II 


Plaie  du  péché,  du  péché  dans  la  vocation,  du 
péché  malgré  les  promesses  sacrées  et  le  contrat 
solennel  d'être  à  jamais  fidèles  au  Maître  que  nous 
voulions  servir. 

Ah  !  voilà  bien  le  coup  violent  autant  qu'outra- 
geant porté  à  Jésus,  car  le  péché,  c'est  l'opposition 
à  son  autorité  et  à  sa   sainteté,   le  mépris   de  sa 
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bonté,  de  ses  enseignements,  de  ses  exemples  et 
de  ses  grâces... 

Hélas  î  ils  en  peuvent  venir  et  ils  en  viennent 
là  ceux  mêmes  qui  font  profession  de  servir  Dieu  et 
de  l'aimer;  qui  vivent  dans  sa  maison,  dans  son 
intimité,  et  qui,  par  un  coupable  oubli  des  devoirs 
que  leur  créent  l'amour,  les  grâces  de  choix  dont 
ils  furent  et  sont  l'objet  de  la  part  de  Dieu, 
l'offensent  et  le  blessent  par  le  péché  mortel:  His 
plagatus  sum  in  donio  eorum  qui  diligebant  me  ! 

Le  péché  mortel  !  il  est  la  triste  et,  pour  ainsi 
dire,  l'inévitable  conséquence  des  négligences 
accumulées,  des  habitudes  de  vie  molle,  naturelle 
et  sensuelle;  des  infidélités  volontaires  et  insou- 
ciantes, même  en  des  choses  relativement  petites. 
L'Esprit-Saint  l'a  dit  en  termes  qui  ne  laissent 
point  de  place  au  doute  :  «  Qui  spernit  modica^ 
paulatim  decidet^  ». 

Lorsque  j'étais  enfant,  je  m'imaginais  que  le 
prêtre  était  impeccable,  sinon  par  nature,  du 
moins  par  grâce  et  par  état.  J'ignorais,  dans  la 
naïveté  de  mon  jugement  et  mon  inexpérience, 
l'enchaînement  logique  des  choses  et  l'influence 
souveraine  des  actes  humains  les  uns  sur  les 
autres.  Je  n'avais  pas  compris,  comme  depuis,  cette 
inexorable  et  inéluctable  résultante  des  indélica- 


1.  Eccli..  XIX.  1, 
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tesses  multipliées  au  service  de  Dieu,  des  con- 
cessions faites  à  la  chair  par  l'esprit,  de  l'affaiblis- 
sement progressif  de  la  vigilance,  de  la  fermeté, 
du  zèle  pour  les  intérêts  de  l'âme...  Qiiomodo  ce- 
ciderunt  fortes^?  Oui,  comment  sont-ils  tombés 
ceux  qui  paraissaient  revêtus  de  la  force?  Gom- 
ment ont-ils  été  vaincus  ceux  qui  semblaient 
invincibles  ? 

Ils  sont  tombés,  parce  qu'ils  ont  négligé  de  re- 
courir aux  appuis;  ils  ont  été  vaincus  et  terrassés 
parce  qu'ils  ne  se  sont  pas  servi  des  armes  mises 
à  leur  disposition  par  la  Sagesse  divine  ;  ils  n'ont 
pas  veillé,  ils  n'ont  pas  prié,  ils  n'ont  pas  fui 
l'occasion,  ils  n'ont  pas  résisté  à  la  tentation...  Et 
alors,  Sacerdotes  cecidenmt-  !  Voilà  toute  l'expli- 
cation de  ce  fait  douloureux  ;  douloureux  surtout 
pour  le  cœur  du  prêtre  par  excellence.  Si  cuisante 
est  la  plaie  causée  par  cette  chute  lamentable, 
qu'elle  arrache  à  ses  lèvres  cette  plainte  déchirante  : 
His plagatus  sum  in  domo  eonim  qui  diligebant  me  ! 


m, 


Enfin,  il  y  a  la  plaie  douloureuseTet  ,'profonde 
entre  toutes  :  la  plaie  de   l'habitude   du   péché, 

1.  Il  Reg.,  I,  25. 

2.  Ps.  LXXVl     64. 
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véritable  esclavage  pour  rame  qui  la  subit  sans 
avoir  la  force  de  la  secouer,  de  s'y  soustraire; 
situation  horrible  qui,  parfois,  pour  ne  pas  dire 
souvent,  se  termine  à  cet  éclat  fmal  qu'on  nomme  : 
linfidélité  et  lapostasie. 

Ah  !  l'on  frissonne  d'horreur  à  cette  pensée,  et 
Ion  se  demande,  plus  que  jamais,  si  c'est  possible. 

Hélas!  tout  est  possible  à  quiconque  a  com- 
mencé à  blesser  Notre-Seigneur,  à  mépriser  son 
amour,  à  abuser  de  ses  grâces,  à  être  lâche  à  son 
service,  à  violer  les  plus  sacrées  obligations. 
Vahime  appelle  rahime^^  et  la  loi  d'influence  réci- 
proque des  actes  humains,  dont  j'ai  parlé  tout  à 
l'heure,  trouve  encore  ici  son  humiliante  applica- 
tion. Ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  se  moque  de 
Dieu.  Dieu  outragé,  méprisé,  se  détourne  du  pé- 
cheur, l'abandonne  à  lui-même  ou,  plutôt,  aux 
convoitises  qui  le  sollicitent  et  aux  passions  qui 
l'entraînent"...  Alors  s'opère,  souvent  très  rapide, 
parfois  plus  lente,  la  déchéance  morale,  spirituelle, 
impliquant  la  dégradation  de  Têtre  et  de  ses  puis- 
sances, aboutissant  à  l'aveuglement  de  l'esprit  et 
à  l'endurcissement  du  cœur. 

Encore  une  fois.  Messieurs,  comment  s'explique 
ce  mystère  douloureux  autant  que  stupéfiant? 
Gomment  ce  qui  était  si  grand,  si  beau,  si  pur, 

1.  Ps.  XLl,  8. 

2.  Tradidit  illos  in  desideria  curdis  eorum.  (Rom.,  i,  24.) 
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peut-il  devenir  si  laid,  si  souillé,  si  misérable? 
Souvenez-vous  de  Corozaïm,  de  Betsaïda,  de  Ca- 
pharnaum,  de  Jérusalem,  les  cités  prévarica- 
trices, qui  ne  surent  point  comprendre  le  bienfait 
de  la  visite  du  Sauveur  ni  en  profitera  Vœ  tihi' ! 
avait  dit  Jésus,  en  songeant  au  malheur  qu'elles 
se  préparaient  par  leur  endurcissement.  La  me- 
nace divine  a  en  son  exécution  contre  ces  villes 
si  privilégiées  et  si  ingrates,  comme,  tôt  ou  tard, 
elle  s'exécute  contre  toute  âme  infidèle  à  son 
Dieu... 

Faisons  appel  à  nos  souvenirs,  et  si,  en  reve- 
nant sur  le  passé,  nos  regards  sont  douloureuse- 
ment frappés  par  des  déchéances  sacerdotales 
aboutissant  au  scandale  notoire,  à  l'apostasie  écla- 
tante, dont  nous  fûmes  les  témoins  attristés,  il 
nous  sera  peut-être  aisé  d'en  reconstituer  la  genèse, 
d'en  suivre  les  évolutions.  Peut-être  même  serons- 
nous  amenés  à  dire  :  la  catastrophe  était  à  prévoir  : 
depuis  longtemps  ces  infortunés  étaient  sortis  de 
la  voie  oii  marchent  les  saints  prêtres!... 

Telles  sont,  mes  chers  Confrères,  les  plaies,  ou 
du  moins  quelques-unes  des  plaies  dont  se  plaint 
notre  divin  Sauveur.  His  plagatus  suni  in  domo 
eorum  qui  diligehant  me. 


1.  Eo  quod  non  cognooeris  tempus  visifationis  tuœ.  (Luc,  xix,  44.) 

2.  Matth.,  XI,  21  ;  —  Luc,  x,13. 
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In  domo  :  ce  sont  leurs  âmes,  ces  âmes  dont  je 
voulais  faire  mon  séjour  habituel  et  personnel  : 
in  donio  tua  oportet  me  manere^. 

Qui  diligebant  me.  Oui,  il  fut  un  temps  oii  elles 
m'aimaient  et  m'étaient  dévouées.  Pour  moi  ces 
âmes  auraient  tout  sacrifié  et  se  seraient  sacrifiées 
elles-mêmes.  :  Animam  meam  pro  te  ponam-! 

Et  aujourd'hui,  au  lieu  de  Tamour,  c'est  lindif- 
férence,  l'endurcissement  et  la  haine  ;  au  lieu  de 
la  fidélité,  c'est  l'infidélité;  au  lieu  de  Tunion, 
c'est  Tapostasie  î 

His  plagatiis  su/n.  Oui,  ces  âmes  ingrates  et 
infidèles  m'accablent  de  coups,  me  couvrent  de 
plaies.  Coups  et  plaies  d'autant  plus  douloureux 
que  j'ai  moi-mèrne  davantage  aimé  celles  qui  me 
les  infligent  et  qu'hélas!  elles  n'ignorent  point  ce 
qu'elles  font  !.. 

Chers  Confrères,  rentrons  en  nous-mêmes.  In- 

terroaeons-nous.  Serions-nous  du  nombre  de  ceux 
»_ 

qui.  à  un  degré  quelconque,  ont  fait  souffrir 
Jésus-Christ  et  lui  ont  fait  des  plaies? 

Si  non,  bénis  soyons-nous  î  Nous  n'avons  pas 
cessé  de  mériter  la  dénomination  glorieuse  d'amis 
de  ce  divin  Sauveur  :  Vo.s  autem  dixi  amicos! 

Si  oui.  ah!   Venite.  et  procidamus  ante  Deum  : 

1.  Luc,  XIX. 

2.  Joan.,  xiii,  37,  * 
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'ploremus  coram  Domino  ^  ;  et,  d'un  cœur  contrit  et 
humilié,  disons,  crions  :  Parcel...  Miserere!... 

C'est  précisément  l'heure  des  divines  miséri- 
cordes et  des  célestes  pardons.  Donc  confiance  et 
espoir,  fût-ce  môme  contre  toute  espérance-. 

Mais  surtout,  réparons  effectivement  le  mal  que 
nous  avons  fait,  les  douleurs  que  nous  avons  cau- 
sées au  plus  tendre  des  amis,  au  plus  aimable  des 
maîtres. 

Que  notre  plus  ardent  désir  soit  de  fermer  les 
plaies  que  nous  lui  avons  faites,  et,  par  la  pureté 
de  notre  vie,  par  la  fidélité,  la  générosité,  la  déli- 
catesse de  notre  amour,  de  lui  faire  oublier  ce 
qu'à  bon  droit  nous  pouvons  appeler  les  «  jours 
mauvais  »  de  notre  Sacerdoce. 


1.  Ps.  LGIV. 

2.  Rom.,  IV,  11 


Examen  particulier 


SUR    LE    PECHE 


Mettons-nous  en  présence  du  Dieu  dont  nous 
sommes  les  ministres.  C'est  le  Dieu  de  pureté, 
qu'adorent  et  servent  les  anges  au  ciel,  et  qui  veut 
être  servi  sur  la  terre  par  des  ministres  irrépro- 
chables :  Si/it  ergo  sancti  quia  et  ego  sanctm 
sum  K  rivalisant  en  pureté  avec  les  anges  ^. 

Avons-nous  eu  du  péché  l'idée  qu'un  prêtre  en 
doit  avoir,  l'envisageant,  théoriquement,  comme 
le  mal  souverain,  comme  la  me'connaissance  des 
droits  sacrés  de  Dieu,  comme  la  violation  du  ca- 
ractère sacré  imprimé  par  la  grâce  sacerdotale  à 


1.  Lev..  XXI,  6. 

2.  Idcirco  nos  ille  elegit.  ul  veluti  angeli  cum  hominlbiis  ver 
sernusin  fe7"r/s.(S. Joan.Ghrys.,  Homil.  X  in  Epist.,l.  aclTim.) 
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nos  personnes,  comme  la  rupture  des  liens  qu'il 
a  plu  à  Dieu  d'établir  entre  lui  et  nous? 

Pratiquement,  le  détestons-nous,  le  craignons- 
nous,  l'évitons-nous? 

Ne  nous  sommes-nous  pas  trop  souvent  exposés 
à  l'occasion  de  le  commettre?  Ne  sommes-nous 
pas  allés,  par  curiosité,  par  légèreté,  par  sensua- 
lité ou  trop  grande  confiance  en  nous-mêmes,  au 
devant  du  danger? 

Dans  les  tentations,  comment  nous  sommes- 
nous  comportés?  Avons-nous  recouru  à  la  prière? 
Avons-nous  promptement  détourné  notre  esprit  de 
l'objet  ou  de  la  cause  de  la  tentation?  Avons-nous 
coupé  court  à  la  pensée  mauvaise?  Avons-nous 
résisté  courageusement,  énergiquement  jusqu'au 
bout? 

En  cas  de  défaillance  grave,  avons-nous  eu  assez 
de  confiance  et  de  courage  pour  nous  relever 
promptement,  et  nous  purifier  par  une  confession 
sincère  et  repentante? 

Ne  serions-nous  pas  restés,  soit  par  fausse 
honte,  soit  pour  tout  autre  motif  condamnable, 
dans  le  péché  après  l'avoir  commis,  nous  exposant, 
par  là,  à  en  commettre  d'autres  et  à  rendre  notre 
situation  encore  plus  grave  ? 

Dans  nos  confessions  avons-nous  fait  un  aveu 
complet,  intégral  de  nos  fautes,  évité  le  moindre 
déguisement  pour  en  atténuer  la  gravité  ? 


74  DEUXIEME    JOUR 

Xaurions-nous  pas  eu  rincomparable  malheur 
de  monter  au  saint  autel  en  état  de  pe'ché  grave, 
alors  qu'il  nous  eût  été  possible  d'en  sortir  avant 
de  célébrer  les  divins  mystères? 

Naurions-nous  pas.  en  cet  état,  administré  des 
sacrements  ? 

N'aurions-nous  pas  aggravé  nos  torts,  en  entraî- 
nant  ou   encourageant    au    péché  des  élèves   ou 
d'autres  personnes;  et,  au  lieu  de  Tédification  qu. 
nous  leur  devions,  ne  leur  aurions-nous  pas  donné 
du  scandale? 

Avons-nous  eu  soin,  après  avoir  réparé,  par  la 
confession,  le  mal  que  nous  avions  commis,  d'en 
éviter  les  occasions,  d'en  supprimer  les  causes, 
d'offrir  enfin  à  Dieu  une  satisfaction  convenable? 

La  pensée  des  péchés  commis  dans  le  monde 
entier  nous  préoccupe-t-elle  et  nous  afflige-t-elle 
assez,  pour  nous  exciter  à  faire  pénitence,  à  nous 
imposer  quelques  sacrifices,  en  esprit  de  répara- 
tion? Le  faisons-nous,  en  particulier,  pour  les 
péchés  qui  peuvent  être  commis  autour  de  nous, 
par  nos  confrères  ou  par  nos  élèves? 

Enfin,  n'aurions-nous  pas  présentement  des 
craintes  fondées  au  sujet  de  nos  péchés  ou  de  nos 
confessions  passés?  Sommes-nous  disposés  à  ré- 
parer, durant  cette  retraite,  par  des  aveux  complets, 
tout  ce  qui  pourrait,  dans  notre  vie,  être  une 
source  de    légitimes    inquiétudes?   Sommes-nous 
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résolus   à  faire  disparaître    tout  ce  qui   pourrait 
être  obstacle  à  notre  avancement  spirituel? 

Mon  Dieu  qui,  en  m'appelant  à  l'honneur  du 
Sacerdoce,  m'avez  fait  une  obligation  rigoureuse 
de  tendre  à  la  sainteté  et  de  vous  servir  avec  un 
cœur  pur  et  une  conscience  sans  souillure  :  Sancti 
erimt  Deo  suo  et  non  polluent  noîiien  ejus;  incen- 
siim  eni?n  Domini  et  panes  Dei  sui  off'erent,  et  ideo 
sancti  erunt  ^  ;  inspirez-moi  un  tel  amour  de  la 
pureté  et  une  si  profonde  horreur  pour  tout  ce 
qui  vous  otîense,  que  je  puisse,  en  toute  vérité, 
m'approprierces  paroles  du  Psalmiste:((/m^^<^7a^6'm 
odio  habui  et  ahominatus  su?n,  legem  aiitem  tiiam 
dilexi-».  Purifiez-moi,  Seigneur,  des  souillures  qui 
sont  en  moi  et  que  le  regard  de  mon  examen  n'y 
sait  pas  découvrir  :  Aô  occultis  meis  miinda  7ne 
Domine-^.  Pardonnez-moi  tous  les  péchés  de  ma 
vie  passée;  ceux  aussi  dont  j'aurais  eu  le  malheur 
d'être  l'occasion  ou  la  cause  volontaire,  et  ah  alie- 
711S  parce  servo  tuo'\  0  Marie,  Vierge  très  pure. 
Vierge  très  chaste,  Vierge  sans  souillure.  Reine 
des  vierges.  Reine  conçue  sans  péché,  priez  pour 
moi,  veillez  sur  moi,  bénissez-moi  ! 

1.  Lev.,  XXI,  6. 

2.  Ps.  CXVm,  163. 

3.  Ps.  XVIII,  13. 

4.  Ibid. 
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LES  DANGERS  ET  LES  SOUTIENS  Di:   PRETRE 


Messieurs  et   chehs    Confrères, 

En  nous  appelant  au  Sacerdoce,  en  nous  en  con- 
férant la  grâce  et  le  caractère,  Dieu  nous  a  élevés 
à  une  condition  qui  surpasse  incomparablement 
toutes  les  autres  en  dignité.  Nous  l'avons  dit,  nous 
y  croyons,  nous  le  savons. 

Mais  ce  que  nous  ne  pourrons  jamais  trop 
savoir  et  croire,  ce  que  ion  ne  saurait  trop  dire, 
c'est  que,  tout  en  nous  élevant  si  haut,  jusqu'à 
faire  de  nous  d'autres  lui-même.  Dieu  nous  a 
laissé  notre  nature  personnelle,  c'est-à-dire  notre 
tempérament,  notre  caractère,  nos  inclinations, 
nos  passions.  Il  n'a  rien  supprimé  de  cela,  pas 
plus  qu'en  prenant  notre  nature  et  en  se  faisant 


1.  Voir  Le  Sacerdoce  éternel,  par  S.  Em.  le  cardinal  Manning 
chap.  VII  €t  VIII. 
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homme,  le  Fils  de  Dieu  ne  s'est  affranchi  des 
misères  de  notre  mortalité,  le  péché  seul  excepté, 
per  omnia  pro  similitiidine  absque  peccato^. 

De  plus,  en  nous  honorant  du  Sacerdoce,  il  ne 
nous  a  pas  retirés  du  monde  ni  ordonné  de  vivre 
en  dehors  de  toute  relation  avec  lui  ;  au  contraire, 
c'est  au  milieu  du  monde  qu'il  nous  a  placés, 
comme  des  lumières  pour  l'éclairer  ;  Vos  estis  lux 
)mindi- ;  sic  luceat  lux  vestra  coram  hotninibus^  ; 
et  les  fonctions  dont  il  nous  a  investis,  le  minis- 
tère auquel  il  nous  a  appliqués  ont  précisément 
pour  effet  de  nous  mettre  en  contact  fréquent, 
habituel  avec  le  monde. 

Un  tel  état  de  choses  n'est  pas  sans  nous  donner 
lieu  de  craindre;  et  si  saint  que  soit  par  lui-même 
notre  état,  il  n'est  pas  sans  dangers. 

Ce  sont  ces  dangers,  Messieurs,  que  je  voudrais 
vous  signaler  dans  cette  conférence.  Et,  pour  être 
complet,  pour  envisager  la  question  dans  tout  son 
ensemble,  ce  sont  aussi  les  moyens  de  conjurer 
ces  dangers,  les  divers  appuis  que  Dieu,  dans  sa 
prévoyante  bonté,  a  mis  à  notre  disposition,  que 
je  voudrais  aussi  vous  indiquer. 


1.  Hebr.,  iv,  15. 

2.  Matth.,  V,  14. 

3.  hl.,  ibicL,  lu. 
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Parlons  d'abord  des  dangers  qui  viennent  de 
nous.  Le  premier  et  le  plus  redoutable  est  l'affai- 
blissement de  la  foi,  de  l'esprit  de  foi,  produisant 
la  routine,  l'indifférence,  la  tiédeur.  Souvenons- 
nous,  Messieurs,  des  premiers  temps  de  notre 
sacerdoce.  Comme  tout  alors  nous  apparaissait 
beau,  grand,  divin!  La  grâce  suprême  dont  nous 
venions  d'être  investis,  les  pouvoirs  sans  pareils 
qui  nous  avaient  été  confiés,  la  célébration  quoti- 
dienne des  saints  mystères,  nos  rapports  avec  les 
âmes  confiées  à  nos  soins  spirituels  :  oh!  que  tout 
cela  nous  semblait  au-dessus  de  toute  comparaison  et 
découvrait  à  nos  yeux  de  réalités  sublimes!  Pour- 
quoi cela,  Messieurs,  et  qu'est-ce  qui  nous  faisait 
ainsi  envisager  notre  condition?  La  foi,  l'esprit  de 
foi  qui.  en  nous  fournissant  le  «  sens  du  Christ  », 
nous  permettait  de  juger,  d'apprécier,  non  selon 
les  principes  d'une  sagesse  terrestre  et  charnelle. 
sapientia  carnisK  mais  d'après  ceux  d'une  sa- 
gesse toute  divine,  quœ  aiitem  de  sursum  est  sa- 
pientia-, 

1.  Rom.,  vm,  7. 

2.  Jac,  III,  17. 
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Mais  cette  foi,  comme  tout  don  de  Dieu,  est 
exposée  à  s'affaiblir  en  nous.  Semence  divine 
confiée  à  nos  âmes,  elle  est  condamnée  à  périr  si 
on  la  laisse  privée  de  culture  ;  flambeau  allumé 
par  Fauteur  de  toute  lumière,  il  est  condamné  à 
s'éteindre,  si  on  n'a  soin  de  Talimenter.  Hclas! 
Messieurs,  telle  est  la  triste  et  humiliante  condi- 
tion de  notre  pauvre  nature,  que  nous  nous  las- 
sons vite  de  donner  notre  amour  à  Dieu.  La  fidélité, 
la  générosité,  Tempressement  dévoué,  la  ferveur 
des  commencements  font  facilement  et  rapidement 
place  en  nous  à  la  négligence,  à  l'indifférence,  à 
une  certaine  inertie  spirituelle;  la  lumière  de  la 
foi  ne  brille  plus  du  même  vif  éclat  à  nos  yeux  ; 
ce  qui  nous  paraissait  si  grand,  si  beau,  naguère, 
non  seulement  ne  nous  impressionne  plus,  ne 
nous  émeut  plus,  mais  n'a  plus  à  nos  regards  dis- 
traits, indifférents,  le  môme  radieux  aspect.  Nous 
vivons  à  côté  ou  plutôt  au  milieu  d'un  monde  indif- 
férent lui-même,  sceptique,  rationaliste,  matéria- 
liste, pour  lequel  les  réalités  surnaturelles  ne  sont 
rien.  Insensiblement,  si  nous  n'y  prenons  garde, 
nous  subissons  l'influence  du  milieu  ;  nous  adop- 
tons à  notre  insu  sa  manière  de  voir,  d'apprécier 
les  choses...  Et  alors,  notre  Sacerdoce,  si  grand, 
si  sublime,  prend  à  nos  yeux  les  mesquines  pro- 
portions d'une  profession  quelconque  ;  les  fonc- 
tion de  notre  ministère. ne  nous  apparaissent  plus 
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que  comme  des  corvées  plus  ou  moins  onéreuses, 
dont  on  se  débarrasse  comme  on  peut.  C'est  le 
relâchement,  produit  de  la  tiédeur  et  de  ses 
funestes  conséquences.  C'est  la  déchéance,  sinon 
consommée,  du  moins  commencée  et  progressive, 
pouvant  aboutir,  devant  loo^iquemeut  aboutir  aux 
plus  graves  iniidélités.  ^ 

Oh  !  le  terrible  danger  que  celui  que  je  signale 
ici.  Messieurs,  le  danger  de  ne  plus  voir,  de  ne 
plus  marcher  aux  bienfaisantes  clartés  de  la  foi; 
le  danger  de  se  blaser  à  l'endroit  des  fonctions  du 
Sacerdoce  ;  le  danger  de  s'en  dégoûter  et  de  ne  les 
plus  remplir  que  routinièrement,  machinalement 
et  par  pure  manière  d'acquit  î  Malheur  à  qui  ne 
fait  pas  tout  pour  s'y  soustraire  î  Celui-là  fait  à 
son  âme  une  brèche,  symptôme  certain  de  ruine 
plus  ou  moins  prochaine.  Proptereaerit  vohis  ini- 
quitas  hœc  sic  ut  interrupto  cadens^  et  requhita 
in  muro  exceho^  quoniam  subito^  diim  no?i  spera- 
tur^  veniet  contritio  ejus^. 


Il 


Un  autre  danger,  venant  également  de  nous,  ce 
sont  nos  passions  personnelles.  Je  l'ai  déjà  dit,  la 

1.  Is.,  XXX,  13. 
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grâce  du  Sacerdoce  ne  détruit  point  notre  nature. 
Nous  restons,  foncièrement,  ce  que  nous  sommes, 
avec  nos  inclinations  bonnes  et  mauvaises.  La 
grâce  divine,  secondée  de  nos  propres  efforts,  nous 
rend  capables  de  suivre  les  unes  et  de  résister 
aux  autres.  Nul  ne  contestera  que  la  grâce  du  sa- 
crement de  l'Ordre  ne  soit  éminemment  puissante 
à  maintenir  le  prêtre  aux  sublimes  hauteurs  oii 
elle  l'a  placé.  Mais  cela  ne  se  peut  obtenir  qu'à  la 
condition  que  le  prêtre  ne  fasse  rien  pour  en  des- 
cendre ;  qu'il  entretienne  et  cultive  en  lui  cette 
grâce  :  Gratiam  Dei  quœ  est  in  teper  impositionem 
maniium  i,  et  que  par  elle  il  réprime  les  révoltes 
des  passions. 

Que  si,  au  lieu  de  leur  résister,  il  s'oublie  a  les 
satisfaire;  si,  au  lieu  de  veiller,  il  sommeille;  si, 
au  .lieu  de  fuir  le  danger,  il  s'y  expose,  c'en  est 
fait  de  la  prédominance  que  la  grâce  devait  exer- 
cer sur  la  nature,  la  vertu  sur  les  passions,  l'es- 
prit sur  la  chair,  le  bien  sur  le  mal  !  Ce  danger 
est  d'autant  plus  à  craindre,  que  les  passions 
avaient  été  chez  lui  plus  longtemps  apaisées  ou 
maîtrisées.  Les  années  de  préparation  au  Sacer- 
doce sont  assez  souvent,  après  la  crise  de  l'adoles- 
cence, un  temps  d'accalmie  durant  lequel  aucun 
nuage  ne  vient  assombrir  le  ciel  de  l'âme  du  fu- 

1.  II  Timoth.,  I,  6.  • 

RETHAITE    A    DES   PHÊTF^ES   ÉDUCATEURS.    —    6. 
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tiir  ])rètre.  aucune  tempête  troubler  la  sérénité  de 
son  cœur.  On  dirait  que  la  concupiscence  est 
morte,  que  les  passions  ont  disparu  à  jamais. 
Elles  dorment.  Elles  ne  sont  qu'assoupies,  ou  plu- 
tôt la  puissance  de  la  grâce  sur  elles,  secondée 
par  la  fidélité  du  jeune  aspirant  au  Sacerdoce,  est 
telle,  quelles  subissent  sans  révolte,  sans  la 
moindre  tentative  d'émancipation,  sa  domination 
bienfaisante. 

Mais  voici  que  le  clerc  est  devenu  prêtre.  Voici 
que  le  séminariste  d'hier  a  charge  d'âmes  aujour- 
d'hui. Les  conditions  extérieures  de  la  vie  ont 
changé.  On  n'est  plus  astreint  à  un  règlement  dont 
la  pratique  s'impose  ;  on  n'est  plus  sous  les  yeux  de 
maîtres  qui  contrôlent  tous  les  détails  de  la  con- 
duite ;  il  n'y  a  plus  l'exemple  des  confrères,  le 
mouvement  de  la  vie  commune  qui  entraîne.  C'est 
la  liberté  dans  le  gouvernement  de  la  vie  person- 
nelle; ce  sont  des  habitudes  nouvelles  ne  s'inspi- 
rant  que  de  l'initiative  propre.  îieureux  qui,  dès 
la  première  heure,  a  le  courage  de  s'assujettir  «n 
un  règlement  de  vie  et  n'y  déroge  pas!  Celui-là 
est  sauvé.  Malheur,  au  contraire,  à  celui  qui  n'obéit 
à  d'autre  règle  qu'à  la  fantaisie,  au  caprice  I  Bientôt 
ce  sera  aux  passions  qu'il  obéira.  Celles-ci,  n'étant 
plus  coQiprimées  dans  leur  expansion,  se  réveille- 
ront plus  violentes  et  plus  exigeantes  que  jamais. 
Orgueil,  paresse,  sensualité,  gourmandise,  auront 
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tôt  fait  de  prendre  le  dessus  et  d'introduire  dans 
une  vie  qui  aurait  pu,  qui  aurait  dû  être  sainte  et 
irréprochable,  les  plus  graves  négligences,  les 
plus  tristes  infidélités. 


ni 


Aux  deux  dangers  que  j'ai  signalés,  permettez- 
moi  d'en  ajouter  un  troisième  ;  —  ce  n'est  hélas  ! 
pas  le  dernier,  —  je  veux  dire  :  le  danger  extérieur 
des  fréquentations  mondaines.  Je  n'entends  pas 
désigner  par  là  les  rapports  avec  un  monde 
hostile  à  la  foi  et  étranger  aux  pratiques  chré- 
tiennes. Bien  au  contraire,  je  parle  d'un  monde 
favorable  à  la  religion,  sympathique  au  prêtre, 
l'attirant  et  l'accueillant  volontiers  chez  lui,  mais 
aussi  d'un  monde  qui  ne  se  fait  pas  scrupule  de 
professer  certaines  habitudes,  certain  langage, 
certains  préjugés  en  désaccord  plus  ou  moins 
grand  avec  l'Evangile... 

Un  tel  milieu  est  peu  favorable  au  développe- 
ment de  la  vie  intérieure,  à  l'esprit  de  piété,  à 
l'amour  de  la  retraite  et  de  l'étude  qui  con- 
viennent au  prêtre  et  sont  la  sauvegarde  de  sa 
vertu.  Alors  même  que  les  relations  avec  ce  monde 
n'auraient  rien  de  gravement  repréhensible,  elles 
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ont  rinconvénieiit  d'entraîner  avec  elles  des  vi- 
sites reçues  ou  rendues,  des  conversations,  des 
distractions,  des  repas,  des  veillées  tardives  qui 
entravent  la  liberté  du  saint  ministère  et  font 
perdre  un  temps  qui  pourrait  être  mieux  em- 
ployé. 

Etsi,nese  défendant  pasassez  contre  les  exigences 
grandissantes  de  ce  monde,  le  prêtre  se  prête  vo- 
lontiers à  les  satisfaire;  s'il  étend  le  cercle  de  ses 
relations  avec  lui,  s'il  se  laisse  peu  à  peu  envahir 
par  les  obligations  qu'elles  lui  créent,  alors,  c'en 
est  fait  du  recueillement,  de  la  prière,  de  Fanion 
à  Dieu,  de  la  vie  d'étude,  de  l'amour  du  chez  soi, 
du  progrès  spirituel.  L'esprit  est  dissipé,  le  cœur 
perd  insensiblement  la  ferveur  de  son  amour 
pour  Dieu  et  s'ouvre  à  l'amour  des  créatures  ; 
l'àme  se  vide,  se  répand,  se  mondanise.  La  vie 
sacerdotale  s'en  va  peu  à  peu.  Au  lieu  d'un  prêtre, 
d'un  saint  prêtre,  d'un  prêtre  enfin  selon  le 
cœur  de  Dieu,  sacerdotem  fidelem.juxta  cor  meum^, 
on  n'est  plus  en  présence  que  d'un  aimable  cau- 
seur, d'un  diseur  de  facéties,  d'un  abbé...  non  de 
cour,  mais  au  moins  de  salon,  d'un  de  ces  abbés 
fin  de  siècle  dont  je  vous  parlais  hier. 

Et  qui  pourrait  dire  à  quelles  regrettables  sot- 
tises, à   quels   coupables  oublis   de  leur  dignité 

1.  I  Reg.,  II,  33. 
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peuvent  se  laisser  aller  de  tels  prêtres,  et  quel 
mal  peuvent  faire  la  légèreté,  le  laisser-aller,  le 
relâchement  de  leur  conduite? 


IV 


Mais  il  est  temps,  chers  Confrères,  de  vous 
parler  des  moyens  offerts  au  prêtre  pour  conjurer 
les  dangers  qui  viennent  d'être  signalés.  Dieu 
merci  !  les  soutiens  et  les  appuis  ne  lui  font  pas 
défaut.  Si  le  démon,  ennemi  de  Dieu  et  par  consé- 
quent du  prêtre  qui  le  représente  ici-has,  multi- 
plie, autour  de  ce  dernier,  les  pièges  et  les  écueils, 
Dieu,  dans  son  infmie  bonté,  multiplie  de  son  côté 
autour  de  son  prêtre  les  secours  qui  l'aideront  à 
éviter  ces  pièges  et  à  tourner  ces  écueils. 

Le  premier  de  ces  secours  est  celui  que  lui  offre 
la  célébration  des  saints  mystères  et  la  manducation 
du  Pain  de  vie.  Quel  appui  que  celui-là  !  Car  enfin 
ce  Pain  de  vie  n'est  rien  moins  que  Dieu  lui- 
même  devenu  l'aliment  restaurateur  de  nos  âmes; 
Dieu  qui  nous  déclare  que  sans  lui  nous  ne  pouvons 
rien  faire,  7ii/iil  sine  me  potestis  facere^ ;  Dieu  avec 
qui,  dès  lors,  nous  pouvons  tout  :  Omnia  pos.mm  in 

1.  Joan.,  XV,  8.  .     . 
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eo  qui  me  confortât^.  Le  doute  ici  n'est  pas  per- 
mis, et  n'eussions  nous,  prêtres,  que  notre  messe 
quotidienne,  notre  sacrifice  du  matin,  ce  serait 
assez  pour  nous  défendre  toute  crainte.  Écoutez  la 
belle  et  rassurante  doctrine  de  saint  Thomas  à  ce 
sujet  :  ((  Proprius  effectus  hujus  Sacrarnenti  e^t  cou- 
ver no  liominis  in  C/u'istu/n;  et  ad/iuc  sequuntur 
duo  effectus  :  augmentum  f^piritualis  quantitatif  in 
augmento  virtutum,  et restauratio  deperditorunï... 
rt'J  re parât  ione  cuj  une  unique  defectux  pjrœceden- 
tis'.  » 

Telle  est  donc  Téconomie  de  cette  mystérieuse 
transformation  de  rhomme.  du  prêtre  en  Jésus- 
Ctirist.  opérée  par  la  communion  eucharistique. 
Par  elle,  à  la  condition  que  le  chrétien  veuille 
bien  lui  prêter  son  concours  et  en  seconder  l'action 
sacramentelle,  par  elle  augmente  et  grandit  en 
lui  tout  ce  qui  le  rapproche  de  la  conformité  à 
Jésus-Christ,  tout  ce  qui  reproduit  et  perfec- 
tionne cette  conformité,  en  même  temps  que  dimi- 
nue et  disparaît  tout  ce  qui  en  éloigne  et  y  met 
obstacle.  Tandis  que  la  vertu  augmente,  l'imper- 
fection de  la  nature  diminue.  N'est-ce  pas  la  plus 
sûre  garantie  de  la  vie  surnaturelle  et  la  plus 
puissante  protection  contre  les  dangers  qui  peuvent 
menacer  cette  vie  ? 

1.  PhU.,  IV,  13. 

2.  In  Lib.  IV  Sent.,  dist.  Xll,  qu.  ii,  art.  i,  sol.  Is 
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0  divine  union  avec  Jésus  !  0  force  puisée  dans 
la  manducation  et  de  sa  chair!  0  influence  péné- 
trante et  sanctificatrice  de  la  messe  !  Vous  êtes  la 
meilleure  assurance  offerte  à  notre  faiblesse.  Dût 
l'enfer  déchaîné  se  ruer  contre  nous,  Messieurs  et 
Frères  hien-aimés,  nous  n'avons  rien  à  craindre  ; 
leChrist  esten  nous^,  le  Christ  est  pournous,  et  s'il 
estpournous,  qui  donc  sera  contrenous  ?  SiDruspro 
iw/ns^  cjHfS  contra  //o.s'-'. 

La  prière  est  un  autre  puissant  secours  offert  au 
prêtre.  L'Eglise,  mère  prévoyante,  a  mis  ce  secours 
entre  nos  mains  en  nous  imposant  la  douce 
obligation  de  réciter  le  bréviaire.  Par  lui  nous 
élevons  tout  notre  être  vers  Dieu  ;  par  lui 
nous  entrons  en  communication  avec  le  monde 
des  réalités  invisibles;  nous  échauffons  notre  cœur 
du  feu  du  saint  aaiour-^,  par  lui  enfin  nous  pui- 
sons dans  le  trésor  de  la  divine  grâce.  Qui  ne  voit 
les  avantages  inestimables  de  cette  ascension  de 
notre  âme  vers  le  ciel,  sept  fois  renouvelée  au 
cours  de  la  journée?  Et  que  dire  de  tant  d'autres 
prières  que  récitent  nos  lèvres,  en  dehors  de  la 
prière  officielle  de  l'Eglise?  Que  dire  de  cette 
prière  intérieure  qui  se  nomme  Foraison,  et  qui 

1.  Ps.  XXJl,  4. 

2.  Kom..  VIII,  31. 

3.  //(  medilaHone  mea  exardescel  if/nis.  (Ps,  XXW'III,  'k'i 
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a  sa  place  dans  nos  exercices  quotidiens,  véri- 
table bain  de  lumière  et  d'amour  oii  l'âme  se 
plonge,  d'où  elle  sort  toute  brillante  et  enflammée, 
comme  doit  l'être  celle  du  prêtre  :  Lucp/?ta  ardens 
et  lucens^  ? 

Quelle  garantie  contre  la  légèreté,  la  dissipa- 
tion, contre  ce  que  saint  Bernard  nomme  quelque 
part  léventrement  de  l'àme,  evisceratio  mentis  ! 
Quel  levier  puissant  pour  soulever  vers  le  ciel  une 
nature  qu'attire  la  terre  î  Quelle  source  précieuse 
autant  qu'abondante  de  progrès  dans  l'ordre 
surnaturel  :  Ut prnfectu^  tuiis  manifeslus,  sit  om- 
nibus-. 

Ah!  chers  Messieurs,  soyons  fidèles  à  chercher 
notre  appui  dans  la  prière,  dans  l'esprit  de  prière, 
et  ni  le  monde  ni  le  démon  ne  pourront  rien  contre 
nous. 

Enfin,  pour  soutenir  notre  vertu,  pour  la  garan- 
tir de  toute  défaillance,  un  autre  appui  nous  est 
offert  :  l'étude.  Par  elle  nous  fournissons  à  l'es- 
prit, cette  faculté  si  essentiellement  productive, 
l'occasion  d'exercer  son  activité.  Par  elle  aussi  nous 
pénétrons  dans  le  domaine  des  connaissances  qui, 
en  nous  mettant  en  possession  de  la  vérité,  pré- 
parent à  notre  zèle  des  armes  de  défense,  et  con- 

1.  Joan.,  V,  3o. 

2.  I  Tim.,  IV,  1.5. 
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tribiient  à  rendre  fortes  nos  volontés.  Par  elle  enfin 
nous  sommes  soustraits  à  la  frivolité,  à  la  vie 
extérieure,  dissipée,  aux  relations  inutiles,  aux 
dangers  de  l'oisiveté  et  delà  perte  du  temps. 

Oh  !  qu'une  vie  de  prêtre,  dans  laquelle  une 
part  convenable  est  faite  à  l'étude,  est  une  vie  en 
sécurité  !  «  Niniqumn  diaholns  inventât  te  nisi  occu- 
patinn  »,  écrivait  saint  Jérôme.  Le  fait  est  que  le 
diable  a  peu  à  faire  auprès  d'un  homme  dont 
l'esprit  est  absorbé  par  des  études  sérieuses.  Et, 
lorsque  ces  études  non  seulement  sont  sérieuses, 
mais  ont  pour  objet  la  doctrine  sacrée  ;  lorsqu'elles 
sont  appliquées  à  la  théologie,  à  la  patrologie,  à 
l'Ecriture  sainte,  à  l'histoire  de  l'Église,  ne  sont- 
elles  pas  un  moyen  de  se  tenir  en  communion 
constante  avec  Dieu,  à  l'abri  des  influences  mal- 
saines du  monde  et  de  la  tyrannie  humiliante  des 
passions  ? 

Finissons,  Messieurs,  et,  en  terminant,  résu- 
mons ce  qui  vient  d'être  dit. 

Un  triple  danger  menace  notre  Sacerdoce  :  l'af- 
faiblissement de  la  foi,  nos  passions  personnelles 
et  les  fréquentations  mondaines.  Pour  conjurer 
ce  danger,  un  triple  secours,  un  triple  soutien 
nous  est  assuré  :  la  célébration  quotidienne  des 
saints  mystères,  la  prière  et  l'étude.  Montrons- 
nous  fidèles  à  recourir  à. ce  triple  secours,  à  nous 
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appuyer  sur  ce  triple  soutien:  et,  nous  entre- 
tiendrons notre  foi.  nous  garderons  intacte  notre 
vertu  et  nous  échapperons  a  la  servitude  du 
monde  :  ce  qui  revient  à  dire  que  nous  serons  de? 
prêtres  selon  le  cœur  de  Dieu. 


Deuxième  instruction 


LA  GRAVITÉ  DU  PÉCHÉ  DU  PRÊTRE 


Quoniani  iniquitates  mese... 
sic  ut  onus  grave  gravatae  sunt 
super  me. 

(Ps.  XXXVII,  5.) 


Messieurs  et  chers  Confrères, 

Ce  qui  a  été  dit  dans  rinstruction  de  ce  matin 
nous  a  suffisamment  fait  comprendre  quel  grand 
mal  est  le  péché  dans  l'âme,  dans  la  vie  du  prêtre  ; 
quelles  blessures  douloureuses,  quelles  plaies  pro- 
fondes il  cause  au  divin  modèle  du  prêtre,  Jésus- 
Christ;  et  c'est  assez  pour  nous  inspirer  à  l'égard 
du  péché  une  horreur  absolue,  une  haine  éternelle  : 
Iniquitalem  odio  halnii  et  abaminatus  siunK 

Toutefois,  il  ne  nous  sera  pas  inutile  de  revenir 
ce  soir  sur  le  même  triste  sujet,  afin  d'accroître 
encore,  s'il  se  peut,  cette  horreur  et  cette  haine. 
Essayons  donc  d'étudier  ensemble  la  spéciale  gra- 

1.  Ps.  GXVIII,  163. 
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vite  des  péchés  commis  dans  le  Sacerdoce.  Saint 
Jean  Chrysostome  assure,  en  effet,  que  le  péché  tire 
de  cette  dignité  une  malice  plus  grande  :  «  Nulla  re 
Deus  tantiim  offenditur  quaiido  peccatore^  sacer- 
dotiidignitate  prœfulgent  ».  Encore  qu'il  nous  soit 
facile  de  découvrir  les  raisons  de  cette  offense  plus 
grande,  nhésitons  pas  à  examiner  attentivement  ces 
raisons.  Le  profit  qu'un  tel  examen  nous  offre  est 
bien  fait  pour  nous  engager  à  y  appliquer  notre 
esprit. 


La  gravité  particulière  du  péché  commis  par  le 
prêtre  se  tire  dabord  du  mépris  de  lumières  plus 
abondantes  que  le  péché  implique  de  sa  part.  f(  Qui 
melius  videt,  dit  saint  Grégoire  le  Grand,  eo  gravius 
peccat)). 

Or  qui,  plus  que  le  prêtre,  est  à  même  de  voir, 
et  de  bien  voir?  Qui,  plus  que  lui,  est  favorisé  de 
lumières  abondantes?  L'enseignement  théologique 
reçu  au  séminaire,  l'étude  des  divines  Ecritures, 
la  méditation  des  vérités  surnaturelles,  ses  rap- 
ports constants  avec  Celui  dont  il  est  dit  :  «  Acccdite 
ad  eum  et  illiiminamini^  ^),  sont  autant  de  moyens 
pour  lui  d'acquérir  la  connaissance  de  Dieu,  que 

1.  Ps.  XXXIII.  6. 
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le  péché  offense;  autant  de  voies  diverses  par 
lesquelles  la  lumière  d'en-haut  parvient  jusqu'à 
son  intelligence. 

Ce  n'est  pas  lui  qui,  le  péché  commis,  pourrait 
dire  :  Ignorans  feciA.  En  tout  cas,  l'ignorance  chez 
liii  ne  serait  pas  une  excuse.  Non,  il  n'ignore  pas, 
celui  dont  Dieu  a  fait  un  docteur  pour  instruire, 
un  guide  pour  conduire  et  diriger.  S'il  pèche,  c'est 
en  pleine  lumière,  en  toute  connaissance  de  cause, 
sachant  queT-cs  sont  les  grandeurs  et  quels  sont 
les  droits  de  Dieu  qu'il  offense,  quelle  est  la  gravité 
des  engagements  contractés  par  lui  à  l'égard  de 
Dieu,  quelle  est  la  sublimité  de  son  état,  quelle  est 
la  sainteté  que  cet  état  réclame,  quelle  doit  être 
la  perfection  à  en  remplir  tous  les  devoirs. 

Des  péchés,  quels  qu'ils  soient,  commis  par  le 
prêtre,  on  est  en  droit  de  dire  ce  que  saint  Thomas 
enseigne  spécialement  du  péché  d'infidélité,  à 
savoir  que  sa  gravité  particulière  vient  de  la  con- 
naissance de  la  vérité  résultant,  comme  un  fruit 
naturel,  de  la  foi  :  «  Gravius peccat...j)ropter  noti- 
tiam  veritatis  ex  fide-^K 


1.  I  Tim.,  I,  13. 

2.  s.  Th.,  Sum.  IheoL,  p.  2='2»»,  q.  X,  art.  m,  ad  S"" 
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II 


L'abus  de  grâces  plus  exquises  est  une  autre 
source  de  gravité  particulière  des  péchés  du  prêtre. 

L'apôtre  saint  Paul  déclare  qu'à  chacun  de  nous 
a  été  donnée  la  grâce,  selon  la  mesure  du  don  de 
Jésus-Christ  :  «  Unie  nique  autpm  nof^trum  data  est 
gratia  sceundum  mensuram  donationis  Christi^». 

Or  à  qui  mesure  plus  abondante  de  grâces  —  et 
quelles  grâces  !  —  a  jamais  été  faite  qu'aux 
prêtres,  eux  à  qui,  non  content  de  leur  accorder  une 
part  de  ce  qu'il  a  et  de  ce  qu'il  est,  Dieu  s'est 
donné  et  se  donne  sans  cesse  et  tout  entier  lui- 
même  :  secundum  /nefisuram    donationis  C/wisti  ? 

Mais  c'est  le  Christ  intégral  qui,  chaque  matin, 
descend  du  ciel  sur  l'autel,  à  ma  parole,  et  de  Tau- 
tel  vient  dans  mon  cu'ur,  me  livrant  les  trésors 
infinis  de  sa  grâce  et  se  livrant  lui-même  à  moi, 
lui  le  Dieu  de  mon  cœur  et  ma  portion  ou  plutôt 
ma  plénitude  d'héritage  éternel  I  La  voilà  ma 
«  mesure  du  don  du  Christ  »  :  mesure  pleine, 
mesure  débordante,  et  sans  mesure  comme  le 
Christ  lui-même  :, mensuram  bonam,  confertam^ 
coagitatam  et  supereffluentem  dahunt  vobis-l 

1.  Eph..  IV.  7. 
•2.  Luc.  M.  38. 
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Ah!  cest  surtout  au  prêtre  que  le  Seigneur  peut 
dire  :  «  Qidd  est  quod  dehiii  ultra  facere  vineœ 
meœ^et  non  feci^  ?  »  Et  encore,  «  Omnia  niea  tua 
sunt-  »  ;  non  seulement  je  t'ai  fait  part  de  mon 
autorité  et  de  ma  puissance,  mais  encore  de  ma 
sainteté,  de  mes  grâces,  de  ma  vie;  et  je  me  donne 
à  toi,  par  le  moyen  des  sacrements,  pour  venir 
vivre  en  toi  et  te  faire  vivre  de  moi. 

Ah!  dès  lors,  qui  ne  comprendrait  ce  qu'a  de 
grave  et  de  particulièrement  criant  l'abus  dételles 
grâces?  N'est-ce  pas  encore  le  cas  d'appliquer  aux 
péchés  du  prêtre  ces  paroles  expressives  de  l'an- 
gélique  Docteur  :  «  Gravius  peccat. ..  propter  sacra- 
menta  fidei  quibiis  est  vnbiitus,  quibns  peccando 
contiimeliam  facit  '■''? 


m 


Une  troisième  raison  de  la  gravité  spéciale  du 
péché  dans  le  prêtre  se  tire  de  l'essence  même  et 
du  but  de  son  Sacerdoce. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  le  prêtre?  Qu'est-il? 
sinon    un    être  consacré,  marqué  d'un  caractère 


1.  Is.,  V.  4. 

2.  Luc,  XV,  31. 

y.  s.  Th,.  loc.  sup.  cil. 
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indélébile;  sinon  le  représentant  officiel  de  Dieu, 
un  autre  Jésus-Christ. 

Que  fait  le  péché  dans  le  prêtre?  Il  viole  et 
profane  cet  être  consacré,  il  intlige  une  souillure 
à  ce  caractère,  il  dégrade  ce  représentant  de  Dieu, 
il  efTace  en  lui  les  traits  de  Jésus-Christ...  Dé- 
chéance monstrueuse  en  même  temps  qu'attentat- 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  et  de  plus  sacré  I 

Quel  est  le  but  du  Sacerdoce  ?  Procurer  la 
gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes.  La  gloire  de 
Dieu,  elle  est  produite  parla  sainteté  de  la  vie,  par 
la  fidélité  constante  à  la  grâce,  par  des  progrès 
continus,  incessants  dans  les  vertus  qui  mènent  à 
la  perfection.  La  gloire  de  Dieu  !  Comment  la 
procurerait-il  celui  dont  le  cœur  est  souillé,  dont 
la  conscience  est  impure,  dont  la  volonté  est  pré- 
varicatrice, dont  la  vie,  au  lieu  d'être  vouée  au 
bien,  est  lâchement  sacrifiée  au  mal! 

Et  le  bien  des  âmes,  ce  bien  qui  est  le  résultat 
des  prières  ferventes,  des  exhortations  pressantes, 
des  efforts  zélés  et  dévoués  et,  par-dessus  tout,  des 
exemples  de  vertu,  de  cette  prédication  des  œuvres, 
incomparablement  plus  éloquente  et  efficace  que 
celle  des  lèvres;  ce  bien,  comment  le  produirait-il 
ce  prêtre  qui  prie  mal,  qui  exhorte  mollement, 
qui  manque  de  zèle  et  n'offre  que  le  spectacle 
d'une  vie  négligente,  dépourvue  de  toute  ferveur? 
Le  péché,    s'il  règne  en  lui,   n'est-il  pas  un  réel 
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obstacle  à  l'efFusion  des  grâces  divines,  et  n'est-il 
pas,  directement  ou  indirectement,  une  cause  de 
ruine  spirituelle  pour  les  âmes  ? 

0  prêtre,  le  Seigneur  vous  avait  préposé  au 
royaume  des  âmes,  pour  édifier  et  pour  planter, 
en  même  temps  que  pour  détruire  et  arracher 
tout  ce  qui  peut  nuire  à  l'édification  et  à  la  mois- 
son divines  rêvées  par  lui  :  Ecce  constitui  te 
hodie  super  gentes  et  super  regna^  ut^^jimllu&^^^t 
destrues  et  disperdas,  et  dissipe^^f^^âifièhl^^^^. 
plantes^.  Et  voici  que,  placé  p^trà*  coopérer  à  la  '-^''^ 
vie  de  la  société  chrétienne,  v6us%S^iTez  pôïir' 
sa  mort;  au  lieu  de  sauver,  voi%per^ez  ;  au  J 


d'édifier,  vous  détruisez  !  ^''^^^ 

Et  si,  regardant  le  prêtre  dans  le  ministère 
spécial  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  je  trouve  en 
lui  le  péché,  ne  suis-je  pas  en  droit  de  lui  dire: 
0  frère,  par  votre  péché,  vous  tarissez  la  source 
des  grâces  dont  Dieu  voulait  faire  de  vous  le  dis- 
pensateur auprès  de  ces  jeunes  et  chères  âmes. 
Placé  auprès  de  ces  enfants  et  jeunes  gens  pour 
les  élever,  les  diriger  vers  Dieu,  les  soutenir  dans 
le  bien,  les  stimuler  à  la  vertu,  les  enrichir  de 
grâces  divines,  développer  en  eux  la  vie  surna- 
turelle, voici  que  le  péché  vous  rend  indigne  de 
ces    grâces,  impropre  à  les  communiquer;  voici 

1.  Jer.,  I,  10, 
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que  le  péché  est  comme  un  mur.  une  barrière,  ou 
si  les  grâces  viennent  jusqu'à  vous,  elles  trouvent 
en  vous  ce  que  le  prophète  appelle  <<  Cistemm 
dissipatas^  ».  laissant  passer  les  grâces  sans  les 
recueillir  pour  les  dispenser  aux  âmes. 

Faut-il  aller  plus  loin,  pénétrer  jusqu'au  fond 
de  cet  effrayant  mystère,  pour  mesurer  la  gravité 
des  péchés  du  prêtre  et,  en  particulier,  du  prêtre 
éducateur?  Non  seulement  Dieu  se  détourne  de  ce 
prêtre  coupable,  mais  aussi  de  la  maison  qu'il 
habite.  Ceux  qui  vivent  avec  lui  participent  indi- 
rectement à  ce  délaissement. 

L'on  s'étonne  parfois  de  ne  pas  trouver  l'esprit 
de  piété,  de  ne  point  voir  lleurir  les  vertus  chré- 
tiennes dans  certaines   maisons    d'éducation  diri- 
gées pourtant  par  des  prêtres.  Quelle  peut  donc  en 
être  la  cause?...   Ne  serait-ce  pas  l'état  de  péché 
où  peuvent  vivre  certains  maîtres?  N'y  en  eût-il 
qu'un  seul  en  cet  état,  ce  serait  déjà  trop...  C'est  le 
châtiment  des  enfants  découlant  de  celui  du  père  î 
Ahl   mes    chers    Confrères,   le    Seigneur    nous 
demandera  compte  un  jour  de  ces  âmes  :  Sangiii- 
nem    enim    ejus    de    manu    tua    requiram^-.    Les 
hommes    pourraient    bien    ignorer  notre    œuvre 
néfaste,  si  jamais  nous  en  venions  à  vivre  d'une 
manière  coupable,  contraire  à  nos  saints  engage- 

.  Jer..  II.  13. 
2.  Ezech..  III.  18. 
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mcnts...  Nous  pourrions  môme  avoir  part  à  leur 
estime...  Mais  Dieu  sait  tout,  Dieu  voit  tout,  et,  dans 
son  inflexible  justice,  il  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres  ^  Malheur  à  ceux  qui,  au  lieu  de  faire  des 
œuvres  de  vie,  auront  accompli  des  œuvres  de  mort  ! 
L'Ecriture  est  pleine  de  menaces  divines,  à 
l'adresse  des  rois,  des  juges  et,  en  général,  de 
tous  ceux  qui  ont  reçu  la  mission  de  gouverner 
et  de  conduire  :  «  Aiidite  ergo^  reges,  et  intelligite; 
discite^jîfdices...  Prœhete  aures...Quonicmi  data  est 
a  Domino  potestas  vobis  et  virtns  ah  Altissimo^qid 
interrogahit  opéra  vestra,  et  cogitationes  scriita- 
hitur.  Quoniayn  cimi  essetis  rninùtri  regni  illnis, 
non  recte  jtidicastis  nec  cnstodistis  legeni  justitiœ, 
neque  secnndnm  vohmtatem  Dei  a?nbîdastis.  — 
Horretide  et  cito  apparebit  vobis^  quoniam  jndi- 
ciinn  diinssiniuni  his  qui  jïrœsimt  fiet.  Exiguo  eni?n 
conceditiir  misericordia  ;  potentes  autein  potenter 
tormenta patientur .  Fortioribns  auteyn  fortior  instat 
cruciatio-.  » 

Restons,  chers  Confrères,  sous  Timpression  de 
ces  menaces  divines,  si  terrifiantes  soient-elles  ;  et 
puissent-elles  servir  à  nous  maintenir  dans  la  voie 
de  la  fidélité  à  nos  saints  engagements  ou  nous  y 
ramener,  si  nous  avions  eu  le  malheur  d'en  sortir  ! 

1.  Matth.,  XVI,  27. 

2.  Sap.,  VI,  2-9. 
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Méditation 


LA   TIÉDEUR 


Nous  avons  médité  hier  sur  le  péché.  Nous  avons 
surtout  envisagé  le  péché  grave,  le  péché  devenu 
habitude.  Le  cas  n'est  malheureusement  pas  im- 
possible; mais  enfin,  Dieu  merci,  Ton  peut  dire 
que  c'est  un  cas  exceptionnel. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  tiédeur  dans  le  Sacer- 
doce. Ce  mal  est  un  danger  continuel^  universel, 
pour  le  prêtre,  par  suite  de  l'habitude  où  il  est  de 
traiter  les  choses  saintes  et  de  vivre  à  peu  près 
constamment  en  rapport  avec  Dieu.  Chose  étrange  ! 
ce  qui  devrait  accroître  sa  ferveur  peut  devenir, 
devient  hélas!  pour  un  grand  nombre,  occasion  de 
routine,  de  relâchement,  d'amoindrissement  de 
charité.  C'est  là,  disons-le,  la  plus  grande  plaie 
de  TEglise  et  le  mal  le  plus  répandu  parmi  le 
clergé. 
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On  simagine  aisément  être  en  bonne  voie  parce 
qu'on  ne  commet  pas  de  péchés  graves,  qu'on 
n'est  ni  scandaleux,  ni  sacrilège.  On  se  compare 
aux  gens  du  monde,  peut-être,  hélas!  à  tel  ou  tel 
confrère  dévoyé,  et  Ton  se  tient  pour,  satisfait.  Et 
ion  s'établit  commodément  dans  une  vie  facile, 
exempte  de  tout  sérieux  effort,  de  tout  notable 
progrès,  de  toute  vertu  solide.  Et  les  mois,  et  Jes 
années  s'écoulent  sans  amener  aucune  améliora- 
tion. Cet  état  se  nomme  la  tiédeur. 

Nous  n'étudierons  pas  ici  la  nature  de  cette  ma- 
ladie spirituelle;  plus  d'une  fois  sans  doute  nous 
l'avons  fait,  et  ses  caractères  nous  sont  connus. 
Mais  ce  que  nous  n'avons  peut-être  pas  suffisam- 
ment étudié,  ce  que  nous  ne  connaissons  pas  assez, 
c'est  la  gravité  particulière  de  ce  mal.  Voulons- 
nous  savoir  comment  Dieu  le  juge,  quel  cas  il  fait 
de  l'âme  tiède,  quelles  menaces  il  profère  contre 
elle?  Écoutons-le,  et  pesons  ses  paroles  ;  et  surtout, 
s'il  en  est  besoin,  sachons  en  tirer  profit. 


«  Angelo  Ephesi  :  Scio  opéra  tua,..  Sed  habeo 
adversiim  te  quod  charitatem  tuara  pristinam  reli- 
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quisti. . .  Quia  modicam  habes  virtutem. . .  Memor  esta 
itaque  unde  excideris^  et  âge  pœniteîitiam  et  prima 
opéra  fac  ^ .  » 

Scio.  Qui  est-ce  qui  parle  de  la  sorte?  Celui  qui 
sait  tout  et  à  qui  rien  n'est  caché  ;  Celui  qui  sonde 
les  reins  et  les  cœurs-,  dans  la  connaissance 
duquel  n'entre  ni  conjecture,  ni  présomption,  mais 
certitude  absolue,  science  parfaite,  universelle, 
totale.  Domiiufs  Deus...  in  ciijiis  conspectusto^. 

Scio  opéra  tua.  Mes  œuvres,  toutes  mes  œuvres, 
les  visibles  et  les  secrètes,  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises. Il  en  connaît  la  valeur  réelle.  Il  les  juge 
par  leur  fond,  et  non  selon  leurs  apparences.  Mes 
moindres  actions  lui  sont  connues  avec  tous  les 
motifs  qui  les  inspirent.  Quel  juge  connut  jamais 
mieux  celui  qu'il  doit  juger,  fut  jamais  plus  en 
état  de  prononcer  une  sentence  équitable?  Qui 
pourra  jamais  se  soustraire  à  ce  regard  scrutateur 
et  clairvoyant? 

Habeo  adversiim  te.  Et  voilàqueDieu  se  pose  en 
adversaire,  lui,  la  bonté  infinie,  lui,  le  père  et  l'ami 
des  hommes,  lui  qui  a  dit  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète :  (<  In charitate perpétua dilexi  te^  ^)  !  Pourquoi 
ce  langage  sévère,  menaçant,  et  d'où  vient  ce  chan- 


1.  Apoc,  II,  4. 

2.  Apoc,  II,  23. 

3.  m  Reg.,  XVII,  1 

4.  Jer.,  XXXI,  3. 
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gement  en  Celui  qui  ne  change  pa&  :  Ego  eniyn 
Dommus,  et  non  mutor'^? 

Charitatem  tuam  pristinam  re/iquistî.  Voilh  le 
motif  de  sa  conduite.  Reliquisti  :  tuas  perdu  par 
négligence,  par  infidélité,  par  abus  de  ma  grâce  ou,  si 
tu  ne  Tas  pas  entièrement  perdue  pardes  infidélités 
graves,  tu  as  du  moins  laissé  s'affaiblir,  s'éteindre 
presque  en  ton  cœur  ta  charité  première,  cet  amour 
que  tu  me  portais,  ce  zèle  à  me  servir,  ce  désir  de  rae 
plaire,  cette  ferveur  qui  t'animèrent  jadis,  aux 
premiers  temps  de  ta  vie  sacerdotale.  Tout  cela  a 
fait  place  à  la  négligence,  au  relâchement,  au 
dégoût  plus  ou  moins  conscient  de  mon  service... 
Quelle  différence  entre  ce  que  tu  étais  alors  et  ce 
que  tu  es  aujourd'hui  î  Voilà  précisément  ce  que 
je  te  reproche  et  t'oppose;  voilà  ce  que  j'ai  contre 
toi  :  haheo  adversiun  te. 

Quia  modicam  habe.^  virtute?n'-.  Voilà,  en  trois 
mots,  l'appréciation  dec  es  œuvres  que  Dieu  connaît, 
de  cette  conduite  qui  a  peut-être  des  apparences 
édifiantes,  vertueuses.  En  réalité,  elles  sont,  au 
jugement  infaillible  de  Dieu,  le  produit  d'une  vertu 
médiocre,  mesurée,  parcimonieuse,  qui  n'atteint 
même  pas  la  mesure  commune,  modica?nvirtuteni. 
Est-ce  donc  là  ce  que  Dieu  attendait,  ce  qu'il  était 
en   droit  d'attendre?  Evidemment  non.   puisqu'il 

1.  Mal..  III.  6. 

2.  Apoc,  III,  8. 
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s'en  plaint,  puisqu'il  en  fait  un  grief.  Et  pourtant, 
peut-il  nous  dire,  mes  grâces  ne  t'ont  pas  été  me- 
surées, et  mon  amour  pour  toi  a  dépassé  toute 
mesure. 

Dieu  va  plus  loin  ;  il  va  achever  de  qualifkr  cet 
état  morbide  d'une  âme  qu'il  aime  et  dans  laquelle 
il  voudrait  voir  l'abondance,  la  plénitude  de  sa  cha- 
rité, desa  vie.  « Scio  quianequefrigidus  es, neqiie ca- 
lidiis  :  iitinam  frigidus  esses  aiit  calidus  ^  »  !  Ce  n'est 
pas  le  froid  de  la  mort,  mais  un  état  intermédiaire 
entre  la  vie  et  la  mort,  entre  Tinfidélité  et  la  fidé- 
lité. C'est  la  tiédeur,  tepidiis  es\  où  l'on  accomplit 
encore  ses  obligations,  mais  sans  goût,  sans  entrain, 
sans  ardeur,  sans  amour,  par  manière  d'acquit, 
peut-être,  sans  qu'on  veuille  se  l'avouer,  comme 
une  corvée  à  laquelle  on  ne  peut  pas  se  sous- 
traire, qu'on  subit,  mais  qu'on  n'aime  point.  Etat 
de  négligence,  de  paresse  spirituelle,  sorte  de  som- 
meil des  facultés  de  l'âme  ;  le  corps  seul-  se  meut, 
et  encore  n'est-ce  que  mollement.  Oh!  le  triste  spec- 
tacle pour  Dieu  I... 

Aussi  bien  en  vient-il  à  souhaiter  que  l'on  soit 
ou  tout  à  fait  froid  ou  tout  à  fait  chaud,  plutôt 
que  de  demeurer  en  cet  état  de  tiédeur  ;  que  l'on 
soit  son  ennemi,  ne  voulant  pas  être  son  ami.  Ce 
qu'il    a   en    souveraine   aversion,   c'est    que    l'on 

1.  Apoc,  m,  lo. 
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s'arrête  par  faiblesse  ou  insouciance  à  cet  étrange 
et  misérable  position  d'être  moitié  à  lui  et  moi- 
tié au  monde,  de  le  servir  tout  en  obéissant 
à  Satan,  d'accepter  son  Evangile  tout  en  satis- 
faisant, dans  une  certaine  mesure,  ses  passions. 
Tout  cela  peut  bien  n'être  pas  réfléchi,  ni  accepté 
en  principe,  mais  en  pratique,  ce  dualisme, 
plus  ou  moins  inconscient,  est  l'un  des  carac- 
tères les  plus  fréquents  de  la  tiédeur.  Or,  cela 
n'est  pas  loyal,  cela  ne  doit  pas  être;  aussi  le 
Seigneur  dit-il  :  «  Nemo  potest  duobus  dominis 
servire.  —  <<  Utinam  frigirhi^  esses!  »  En  vérité, 
pouvait-il  exprimer  plus  énergiquement  l'horreur 
quinspire  l'àme  tiède?... 


II 


Et  maintenant,  entendons  les  menaces  qu'il  fai| 
entendre  contre  elle  :  «  Sed  quia  tepidus  es  inci- 
piam  evomere  te  ex  ore  meo  »  !  Cette  horreur  est 
telle,  l'àme  tiède  soulève  à  un  tel  point  le  dégoût  de 
Dieu,  que  Dieu  parle  de  la  rejeter  de  son  cœur, 
comme  on  rejette  par  la  bouche  un  aliment  indi- 
geste et  malsain.  L'àme  repoussée  de  Dieu!  reje- 
tée loin  de  Dieu!  c'est-à-dire  abandonnée  a  elle- 
même,  n'ayant  plus  l'appui,  la  bienveillance,  les 
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lumières,  les  consolations  de  Dieu  !  C'est  le  com- 
mencement de  la  répulsion  définitive  et  sans  retour, 
de  l'arrêt  terrible  qui  bannira  à  jamais  le  réprouvé 
loin  de  Dieu.  Recedite  a  met  Incipiam  evomere  te! 

Pesons  bien  ces  paroles.  Dans  leur  symbolisme 
réaliste,  elles  dépeignent  la  plus  horrible  des  situa- 
tions oii  puisse  jamais  se  trouver  une  âme  créée 
pour  Dieu,  appelée  à  vivre  en  une  société  parfaite 
avec  lui,  ici-bas,  dans  la  grâce,  là-haut,  dans  la 
gloire  ! 

Incipiam!  N'aurait-il  pas  commencé  à  vous 
éloigner,  avons  rejeter  de  son  coeur,  ô  vous  qui 
n'éprouvez  pour  lui  ni  aucun  élan  de  confiance, 
ni  aucun  sentiment  de  véritable  amour;  vous  qui 
négligez  son  service  ;  vous  qui  n'en  remplissez 
qu'avec  ennui  les  saintes  obligations.  Il  vous 
semble  qu'entre  lui  et  vous  une  distance  déjà 
grande  existe.  11  n'y  a  plus  rien  de  la  douce  inti- 
mité d'autrefois.  Ah!  c'est  que  le  châtiment  dont 
il  a  menacé  l'âme  tiède  a  commencé  pour  vous  : 
Incipiam  evomere  te  ex  ore  meo  ! 

Et  vous  savez  bien  qu'on  ne  reprend  pas  l'aliment 
rejeté.  Ainsi  Dieu  délaisse-t-il  à  jamais  les  âmes 
que  leurs  négligences  l'auront  forcé  à  rejeter  loin 
de  lui. 

Mais  Dieu  ne  veut  pas  faire  entendre  seule- 
ment des  menaces.  Il  aime  trop  les  âmes  pour  ne 
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pas  essayer  de  les  ramener  à  la  ferveur  première 
dont  elles  se  sont  écartées.  Aussi  ne  ménage-t-ilni 
les  exhortations,  ni  les  promesses  encourageantes. 

Recueillons  encore  ses  rassurantes  paroles;  et  si 
nous  sommes  hélas!  au  nombre  des  âmes  tièdes, 
prêtons  une  oreille  attentive  et  un  cœur  docile  à 
ses  miséricordieuses  invitations. 

«  Memor  esto  unde  e'xcideris  ».  Rentre  en  toi- 
même,  nous  dit-il  ;  réfléchis,  jette  un  regard  sur  le 
passé,  souviens-toi  '.memor  esto!  Oui,  souviens-toi 
d'où  tu  es  tombé  ou  plutôt  descendu,  car  c'est  bien 
plutôt  une  déchéance  progressive  qu'une  chute. 
Souviens-toi  des  hauteurs  sublimes  où  t'avait  placé 
la  grâce  de  ton  Sacerdoce,  la  sainteté  qu'elle  t'avait 
conférée  en  puissance,  comme  un  capital  a  faire 
fructifier...  Tu  as  enfoui  le  talent  divin  dans  le 
suaire  de  la  négligence,  dans  le  sol  ingrat  et 
paresseux  de  ton  cœur...  Quelle  ingratitude! 
Quelle  déchéance  I 

Eh  bien!  relève-toi,  remonte  à  ces  hauteurs  d'où 
tu  es  descendu;  et,  pour  cela,  commence  par  faire 
pénitence,  par  réparer  tant  de  négligences  et  d'in- 
fidélités :  ((  Age  pœaitentiam  ». — Gomment  faire. 
Seigneur,  comment  réparer  tout  ce  passé  de  négli- 
gences? «  Prima  opéra  fae  ».  Reviens  à  la  ferveur 
première  :  reprends  le  travail  négligé  de  ta  sanc- 
tification; reprends  tes  exercices  de  piété  :  l'orai- 
son,   la    préparation  à  la    messe    et   l'action    de 
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grâces,  l'examen  de  ta  conscience,  les  retraites 
mensuelles  et  annuelles,  les  actes  de  mortifica- 
tion, d'abnégation,  tout  ce  travail  de  vertu, 
qu'avaient  rendu  si  fervent  les  débuts  de  ta  vie 
sacerdotale  :  Prwia  opéra  fac. 

((  Tene  qiiodhabes.  »  Jusqu'ici,  dit  encore  le  Sei- 
gneur, je  t'ai  supporté,  je  ne  t'ai  pas  entièrement 
relire  mon  amitié,  mes  grâces.  Ah!  ces  grâces  de 
choix  que  tu  tiens  de  moi  et  que  tu  aurais  pu 
perdre  imprudemment  :  la  grâce  de  ta  vocation, 
toutes  les  grâces  de  sanctification  dont  j'ai  par- 
semé ta  vie,  garde-les,  sois-y  fidèle;  ne  t'expose 
plus  à  les  perdre,  par  ta  vertu  médiocre,  par  ta 
tiédeur.  En  les  perdant,  tu  perdrais  ta  couronne, 
couronne  de  grâces  et  de  mérites  que  tu  dois  acqué- 
rir dans  le  temps,  couronne  d'honneur  et  de 
gloire  que  je  te  réserve  pour  l'éternité  :  «  Ut  nemo 
accipiat  coronam  tuam  »  ! 

0  mon  Dieu!  ne  permettez  pas  que  je  perde 
cette  double  couronne.  Je  veux  m'en  rendre  digne 
désormais.  Je  veux  faire  en  sorte  que  mes  œuvres 
vous  plaisent  et  soient  irréprochables.  Je  veux  for- 
tifier ma  vertu,  la  rendre  plus  généreuse  et  plus 
solide.  Je  veux  reconquérir  ma  ferveur  première. 
Plus  de  réserve!  plus  de  médiocrité!  plus  de 
tiédeur! 


Première  instruction 


LES    EFFETS    DI    PÉCHÉ    DANS    LE    PRÈTJIE 

Vje  nobis  quia  peccavimus  : 
(Thr.,  \,  16.) 

Mes  CHERS  Confrères, 

Au  risque  de  paraître  insister  plus  que  que  de 
raison  sur  le  sujet  traité  hier,  j'y  reviens  aujour- 
d'hui pour  le  présenter  sous  un  nouvel  aspect  à  vos 
méditations.  Pourquoi,  Messieurs,  m'enferiez-vous 
un  reproche?  Une  retraite  n'estrcUe  pas  un  temps 
de  conversion,  de  purification  spirituelle,  de 
dégagement  de  tout  ce  qui  paralyse  Famé,  la 
comprime  ou  l'asservit?  Et  parmi  les  causes  de 
compression,  d'asservissement  et  de  paralysie  de 
l'âme,  en  est-il  de  plus  redoutable  et.  en  même 
temps,  de  plus  commune,  hélas!  que  le  péché? 

Par  ailleurs,  est-il  une  condition  ici-bas  dont  le 
péché  doive  être  plus  radicalement  et  rigoureu- 
sement exclu,  que  celle  oii  il  a  plu  à  la  miséri- 
corde  divine    de  nous    placer?    Dès    lors,  est-ce 
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inutile  ou  seulement  hors  de  propos  de  méditer 
sur  le  péché,  sur  le  mal  du  péché,  afin  de  le  mieux 
connaître  et,  partant,  de  l'éviter  avec  plus  de  soin? 

Ce  matin,  chers  Confrères,  c'est  sur  les  tristes 
effets  du  péché  commis  dans  le  Sacerdoce  que 
nous  allons  arrêter  nos  pensées.  Un  triple  danger 
résume  ces  effets  ou  tout  au  moins  les  prépare  : 
le  danger  de  rester  dans  le  péché,  après  y  être 
tomhé;  le  danger  de  laisser  l'esprit  s'obscurcir  et 
celui  de  laisser  le  cœur  s'endurcir.  D'où  résulte, 
pour  le  prêtre  qui  s'expose  à  ce  triple  danger,  celui 
—  plus  redoutable  encore  —  de  l'impénitence 
finale. 

Si  attristant  que  puisse  être  ce  sujet,  abordons- 
le  résolument,  après  avoir  demandé  à  Dieu  de 
pénétrer  notre  chair  et  notre  esprit  d'une  crainte 
salutaire  :  Confige  timoré  tito  carnes  meas^. 


Le  premier  danger  qui  résulte  du  péché  grave 
commis  par  le  prêtre,  c'est  celui  de  n'en  pas 
sortir.  Ce  danger  est  d'autant  plus  à  craindre,  que 
le  péché   grave  est,  chez  le  prêtre,  un  fait   plus 

1.  Ps.  CXVIII,  120. 
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insolite  et,  dès  lors,  plus  humiliant.  La  fausse 
honte,  en  pareil  cas,  est  à  redouter  et,  avec  elle, 
le  silence  sur  la  faute  ou  les  fautes  commises. 
Diverses  circonstances  extérieures,  diverses  consi- 
dérations morales,  peuvent  contrihuer  à  donner  à 
cette  honte  une  telle  intensité,  à  ce  silence  un 
caractère  si  légitime,  si  excusable,  que,  Tillusion 
s'y  mêlant,  le  coupable  se  croie  en  quelque  sorte 
autorisé  à  demeurer  dans  son  péché.  La  difficulté 
de  s'ouvrir  de  son  état  au  confesseur  habituel  ou 
de  recourir  à  un  confesseur  extraordinaire,  la 
crainte  de  perdre,  par  un  aveu  sincère  et  complet, 
l'estime  du  confrère  auquel  cet  aveu  serait  fait; 
que  sais-je  encore?  d'autres  spécieuses  raisons  que 
l'auteur  de  tout  mal  sait  habilement  présenter,  en 
pareille  occurence,  peuvent  faire  tomber  le  mal- 
heureux pécheur  dans  le  piège  tendu  par  cet 
esprit  de  mensonge. 

Joignez  à  ce  danger,  si  l'on  y  succombe,  celui 
qui  en  résulte  presque  fatalement,  le  danger  de 
retpmber  dans  la  faute  commise  et  non  immé- 
diatement réparée.  Le  démon,  maître  de  l'âme, 
n'en-tend  pas  l'être  pour  si  peu  de  chose.  Après  avoir 
entraîné  au  mal,  après  avoir  empêché  d'en  sortir, 
il  n'a  rien  plus  à  cœur  que  d'asservir  la  volonté 
dans  ce  mal,  en  l'amenant  à  en  multiplier  les 
actes.  Et  voilà  qu'ayant  posé  le  pied  dans  la  voie 
de    l'iniquité,    on  y    demeure,   on   continue    d'y 
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marcher,  en  commettant  le  péché  avec  une  pro- 
gression grandissante  et  littéralement  effrayante. 
Car,  Messieurs,  telle  est  la  puissance  néfaste  de  la 
passion,  qu'après  avoir  été  satisfaite,  elle  devient 
plus  exigeante;  et  si  l'on  n'a  pas  soin  de  lui  résister 
immédiatement  et  énergiquement,  on  devient  son 
esclave.  C'est  l 'Esprit-Saint  qui  nous  l'affirme  : 
((  Qui  facit  j)eccatum^  servus  est peccatiK  » 

Dès  lors,  Messieurs,  il  nous  est  facile  d'entre- 
voir les  lamentables  conséquences  d'un  tel  état  de 
choses.  Tout  ce  que  le  prêtre  pourra  faire  en  cet 
état  portera  la  souillure  que  le  premier  péché  a 
introduite  en  son  àme,  et  que  tous  les  autres  péchés 
commis  dans  la  suite  n'ont  fait  qu'y  imprimer 
encore  plus  profondément.  Tout  sera  contaminé 
par  cette  lèpre  envahissante.  Messes  dites,  offices 
récités,  confessions  entendues,  communions  dis- 
tribuées, sacrements  administrés  :  tout  cela  était 
saint  et  sacré,  et  tout  cela  a  été  profané!  Tout 
cela  devait  être  pour  le  ministre  moyen  de  sancti- 
fication, et  tout  cela  est  devenu  pour  lui  motif 
de  condamnation!  Tout  cela  devait  être  une  glori- 
fication pour  Dieu,  et  tout  cela  est  devenu  une 
insulte  et  un  outrage  à  Dieu,  qui  proteste  contre 
de  telles  offrandes  présentées  par  de  telles  mains  : 
Holocautomata  et  munera  vestra  non  suscipiam  : 

1.  Joan.,  viii,  34. 
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et  vota  ijinguium    i-e^tronim  non  j^espiciani;...  et 
cantica  non  audiam^. 

On  tremble,  Messieurs,  à  de  telles  pensées,  et 
lorsqu'on  songe  que  la  série  des  sacrilèges  résul- 
tant du  silence  gardé  sur  les  fautes  commises 
peut  se  prolonger  indéfiniment  et  durer  autant 
que  la  vie  —  c'est  du  moins  dans  la  triste  logique 
des  choses.  —  on  se  prend  à  treml)ler  plus  encore, 
et  l'on  comprend  mieux  que  le  péché  soit  pour 
le  prètri'  un  mal  plus  redoutable  que  pour  le 
simple  fidèle. 


II 


Mais  dans  ce  qui  vient  d'être  dit,  n'y  a-t-il  pas 
quelque  exagération?  Et  l'intérêt  de  l'effet  oratoire 
n'a-t-il  pas  porté  quelque  atteinte  à  l'intérêt  de  la 
vérité?  Non.  chers  Confrères,  non.  Et  vous  allez 
pouvoir  vous  en  rendre  mieux  compte. 

J'ai  dit  qu'une  fois  tombé  dans  le  péché  grave, 
il  est  fort  a  craindre  que  le  prêtre  n'en  sorte  pas. 
Dieu  me  garde  de  généraliser  cette  affirmation  î 
Je  suis  persuadé  que  si,  parmi  nos  frères  dans  le 
Sacerdoce,  il  s'en  trouve  dont  la  volonté   défaille 

1.  Amos.  V,  22,  23. 
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accidentellement  et  dont  la  conscience  vienne  à 
se  souiller  mortellement,  ils  ne  laissent  pas  pour 
ansi  dire,  au  mal  le  temps  de  marquer  son  em- 
preinte. Grâce  à  leur  empressement  à  se  purifier 
par  une  confession  sincère  et  repentante,  la  chute 
est  presque  aussitôt  suivie  du  relèvement.  C'est  un 
malheur  que  cette  chute,  un  malheur  plus  dèplo- 
rahle  qu'aucun  autre,  mais  qui  trouve,  dans  la 
promptitude  de  sa  réparation,  un  titre  réel  à  l'in- 
dulgence divine. 

Toutefois,  ne  peut-on  pas  affirmer  qu'en  certains 
cas,  —  rares,  si  vous  voulez,  mais  encore  trop 
fréquents,  hélas!  —  il  n'en  est  pas  ainsi?  Ne  peut- 
on  pas,  tout  au  moins,  craindre  que  le  délai,  aussi 
imprudent  qu'odieux,  de  la  réparation  n'expose  le 
coupable  à  retomber  dans  la  faute  commise  et  que, 
par  une  succession  plus  ou  moins  rapide  des  actes, 
celui-ci  n'en  arrive  à  en  contracter  l'habitude?... 

Admettons  pour  un  instant,  si  vous  le  voulez 
bien,  l'hypothèse.  Qu'arrivera-t-il  alors,  ou  du 
moins,  quel  nouveau  danger  est  àxraindre? 

Je  l'ai  déjà  nommé  :  le  danger  de  l'aveugle- 
ment de  l'esprit.  L'esprit  se  guide  par  les  lumières 
de  la  raison  et  de  la  foi.  Mais  le  péché  affaiblit, 
finit  même  par  éteindre  ces  lumières.  La  raison 
comme  la  foi,  dans  leur  libre  exercice,  suggèrent 
des  principes,  tracent  des  règles,  dictent  des  con- 
clusions  dont   la  passion  ne  s'accommode  pas  et 
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qu'elle  a  tout  intérêt  à  répudier.  Aussi  l'un  des 
premiers  effets  de  la  présence  du  péché  dans  une 
âme  est-il  d'étouffer  la  voix  de  la  raison  et  celle 
de  la  foi,  et,  par  une  conséquence  logique,  celle 
du  remords  qui  n'est  qu'un  écho  des  deux  pre- 
mières. 

Dès  lors  donc  que  ces  conseillères  indispen- 
sables de  la  vie  cessent  de  se  faire  entendre,  ou 
du  moins,  dès  lorsque  leurs  avertissements,  leurs 
protestations  n'arrivent  plus  distinctement  à 
l'oreille  de  l'âme;  dès  lors  que  celle-ci  se  ferme 
pour  ne  les  plus  entendre,  c'en  est  fait  de  la  déli- 
catesse de  la  conscience,  de  la  crainte  du  mal,  du 
regret  venant  après  la  faute,  du  désir  de  la  ré- 
parer. La  conscience  !  elle  s'endort  dans  une 
fausse  sécurité;  elle  se  cuirasse  contre  le  remords; 
elle  s'oblitère  entièrement  sous  l'intluence  dépri- 
mante des  habitudes  coupables'. 

D'ailleurs,  en  essayant  de  fausser  la  raison, 
l'esprit  de  ténèbres  a  soin  de  lui  fournir  des  excuses 
pour  rassurer  la  conscience  :  excuses  tirées  de  la 
faiblesse  de  la  volonté,  de  la  violence  des  passions, 
de  la  corruption  ou  des  exigences  de  la  nature  hu- 
maine. Et  l'intelligence,  mise  au  service  de  la  pas- 
sion et  de  connivence  avec  elle,  arrive  à  faire  taire  la 
conscience.  Par  les  sophismes  auxquels  elle  a  re- 
cours, elle  innocente  la  nature,  elle  en  explique 
les  défaillances,  elle  en  justifie  les  exigences,  elle 
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invoque  enfin,  à  sa  de'charge,  toutes  sortes  de 
circonstances  atténuantes.  Et  la  conscience  flé- 
chit, décline  et  finit  par  se  taire,  ce  qui  revient  à 
dire  qu'elle  donne  libre  carrière  aux  mauvais  ins- 
tincts, aux  convoitises  criminelles. 

Je  ne  sais,  Messieurs,  si  j'ai  fidèlement  exposé 
\q  processus  de  l'oblitération  de  la  conscience,  ré- 
sultant de  l'habitude  du  péché.  En  tout  cas,  lais- 
sez-moi résumer  cette  funeste  évolution  de  l'es- 
prit en  face  du  mal.  La  foi  parle,  la  raison  parle, 
mais  la  passion  ne  les  écoute  pas,  bien  qu'elle 
les  entende.  Pour  combattre  leurs  dires,  elle  finit 
par  recourir  à  sa  logique  à  elle  et  opposer  toute 
une  théorie  justificative.  La  raison,  le  remords  se 
font  encore  sentir,  comme  par  accès,  mais  l'impla- 
cable passion  les  comprime  de  plus  en  plus,  jus- 
qu'à ce  que  le  mal  perde  tout  à  fait  le  caractère 
de  mal,  ou  du  moins  n'apparaisse  plus  à  l'esprit 
aveuglé  que  comme  un  fait  explicable  et  excu- 
sable. 


IIÏ 


Ceci  nous  amène  à  signaler  le  troisième  danger 
du  péché  grave  dans  le  prêtre  :  danger  de  l'en- 
durcissement du  cœur.  En  même  temps  que  l'es- 
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prit  se  fausse,  le  cœur  se  gâte.  Qui  donc  a  dit  que 
la  tète  fait  mal  au  cœur?En  tout  cas,  faut-il  s'éton- 
ner que  l'idée  du  juste  et  de  l'injuste,  du  bien 
et  du  mal  étant  obscurcie  dans  Tintelligence,  la 
conscience  n'ayant  plus  la  force  de  protester 
contre  le  mal  dégénéré  en  habitude,  le  cœur  perde 
graduellement  toute  sensibilité  et  se  ferme  à  la 
grâce  et  aux  appels  de  Dieu?  11  devient  dur  comme 
la  pierre:  Cor  ejus  indiirabitw\  tanquam  lapïs^  ; 
il  se  déprave,  depravatinn  est  cor- ;  il  n'est  plus 
accessible  au  repentir:  et  unpœnitens  cor^  ;  il 
finit  môme  par  se  détourner  de  son  divin  Auteur  : 
ab  eo^  qui  fecit  illum^  recessit  cor  ejus'^. 

Que  voulez- vous  encore  attendre  d'un  malheu- 
reux que  plus  rien  ne  peut  émouvoir?  C'est  un 
blasé,  un  endurci.  Ni  la  lecture  des  Livres  Saints, 
ni  la  vue  des  bons  exemples,  ni  les  salutaires  le- 
çons de  la  mort,  ne  peuvent  plus  amollir  ce  cœur 
encrassé  par  la  souillure  du  vice  :  incrassatiim 
est  enim  cor'^.  Saint  Paul  jette  à  ces  contempteurs 
de  la  grâce  divine  cette  désespérante  déclaration  : 
«  ïmpossîbile  est  enim  eos  qui  seinel  sunt  ilhimi- 
nati,  yustaeerimt  etiam  cloninn  cœleste,  et  partici- 
pes facti  sunt  Spiritus  Sancti...    et  prolapsi  siint  : 

i.  Job..  XLi.  15. 

2.  III  Reg.,xi,  4. 

3.  Rom.,  II,  5. 

4.  Eccli.,x,  13. 

0.  Matth.,  XIII.  lo. 
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rur^us  renovari  adpenitentiam  ^ .  »  Voulez-vous  avoir 
l'explicatiou  de  ces  effrayantes  paroles?  Voulez- 
vous  savoir  le  pourquoi  de  cette  impossibilité? 
L'Apôtre  nous  répond  que,  lorsqu'on  en  vient  à 
ces  chutes  en  quelque  sorte  irréparables,  ce  n'est 
qu'à  la  suite  d'abus  criminels  de  ces  divines  lu- 
mières, de  ce  don  céleste,  par  un  mépris  conscient 
et  formel  de  l'Esprit-Saint,  et  que,  plus  cruel  que  les 
Juifs  déicides,  on  crucifie  de  nouveau  Jésus-Christ 
dans  un  cœur  qui  n'a  plus  pour  lui  que  du  dé- 
dain :  «  Riirsum  crucifigentes  sihimetipsis  Filiiim 
Dei,  et  ostentiii  habentes-.  » 

Ces  paroles  du  grand  Apôtre  justifient  pleine- 
ment ce  que  j'ai  pu  dire  moi-même  et,  s'il  y  a 
lieu,  serviront  de  réponse  à  ceux  d'entre  vous  qui 
auraient  pu  me  taxer  d'exagération. 

En  terminant  cet  entretien,  qu'il  me  soit  per- 
mis, chers  et  vénérés  Confrères,  de  redire  la,  pa- 
role qui  convient  le  mieux  à  ce  temps  de  pardon 
et  de  salut  :  «  Confidite^!  »  Gui,  oui,  confiance  ! 
Entendons  Jésus-Christ  nous  dire  à  tous,  à  ceux 
principalement  qui  ont  le  plus  encouru  les  châti- 
ments de  sa  justice:  «  Noli  timere . . .  meus  es  tu!... 
Ego  Doîïiinus  Deus  tuus    sanctus   Israël  Sahator 

1.  ïlebr.,  VI,  4,6. 

2.  Ihid., 

3.  Marc,  vi,  50.  —  Joan.,  xvi,  33. 
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tinis  ^  ^)  Et  si  ces  paroles  ne  suffisaient  pas  à  rame- 
ner en  quelques-uns  l'espérance,  entendons  en- 
core ces  autres  tombées  des  mêmes  lèvres  :  ('  Ego 
sum  resurrectio  et  vit  a.  Qui  crédit  in  me^  etiam  si 
772ortutfs  fîferit,  vivet  -  !  » 


1.  Is..  XLIII.  1-3. 

2.  Joan..  XI.  25, 


Examen  particulier 


SUR    LA    FIDÉLITÉ     A     NOS     DEVOIRS     DE    PRÊTRES 


Seigneur,  en  me  présentant  devant  vous,  il  me 
semble  entendre  tomber  de  vos  lèvres  ces  paroles  : 
((  Esto  fidelisiisque  admortem^  et  daho  tihi  coronam 
vitœ^  ».  Elles  me  sont  comme  une  invitation  à  con- 
sidérer ma  vie,  à  examiner  ma  conduite  pour  voir 
si  je  me  suis  efforcé  jusqu'ici  de  mériter  cette 
couronne  éternelle  réservée  par  vous:  au  prêtre 
qui  vous  sera  fidèle  jusqu'à  la  mort.  Donnez-moi, 
Seigneur,  vos  lumières,  afin  que  cet  examen 
m'aide  à  me  bien  connaître  et  me  soit  une  occa- 
sion d'apporter  à  ma  vie  les  réformes  nécessaires. 

Ai-je  fidèlement  rempli  tous  les  devoirs  de  ma 
vie  de  prêtre,  les  graves  obligations  contractées 
par  moi  vis-à-vis  de  Dieu? 

1.  Apoc,  II,  10. 
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Obligation  de  vivre  chaste  et  de  conserver  in- 
tacte la  virginité  de  mon  corps  et  celle  de  mon 
âme; 

Obligation  de  réciter  l'office  divin  et  de  payer 
journellement  a  Dieu  une  dette  de  louange,  de 
reconnaissance  et  de  prière,  tant  en  mon  nom 
personnel,  quau  nom  de  l'Eglise  et  des  âmes; 

Obliçi'atiun  d'offrir  l'adorable  sacrifice  de  In 
messe,  pour  permettre  au  Sauveur  des  hommes 
de  continuer  ici-bas  son  œuvre  rédemptrice; 

Obligation  de  tendre  à  la  sainteté  par  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  et  de  l'esprit  de  mon 
saint  état; 

Obligation  de  me  dévouer  à  la  sanctification  et 
au  salut  des  âmes  par  les  moyens  surnaturels 
mis  par  Dieu  à  ma  disposition. 

Quelle  a  été  ma  fidélité  à  ces  diverses  obliga- 
tions ? 

Ai-je  conservé  mon  corps  et  mes  sens  dans 
cette  continence  requise  de  la  part  d'un  homme 
qui  fait  profession  de  servir  le  Dieu  de  toute 
pureté  ? 

Ai-je  gardé  mon  cœur  affranchi  de  toute  at- 
tache trop  sensible,  capable  d'altérer  sa  pureté  ou 
d'amoindrir  sa  liberté? 

Ne  me  suis-je  pas  rendu  coupable  d'imprudence 
soit  de  regard,  soit  de  parole,  soit  de  tenue;  et 
n'aurais-je  pas,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  scan- 
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dalisé  ceux  qui  n'auraient  jamais  dû  ne  voir  en 
moi  qu'un  homme  de  cœlo  cœlestis? 

Ai-je  récité  le  bréviaire  avec  la  ponctualité  et 
l'exactitude  convenables;  au  temps,  au  lieu  vou- 
lus, et  de  la  façon  la  plus  favorable  au  digne  et 
pieux  accomplissement  du  grand  devoir  de  la  prière 
publique? 

Ne  me  suis-je  pas  exposé  à  le  dire  en  retard, 
avec  précipitation,  sans  attention,  en  en  inter- 
rompant la  récitation  sans  nécessité,  satisfaisant 
tout  juste  au  précepte,  mais  ne  me  préoccupant 
point  de  le  remplir  saintement? 

N'ai-je  pas,  pour  de  futiles  prétextes,  omis  la 
célébration  du  saint  sacrilice?  —  M'y  suis-je  pré- 
paré par  le  recueillement  et  la  prière?  —  Ne 
suis-je  jamais  monté  au  saint  autel  avec  une 
conscience  troublée  par  des  doutes  légitimes?  — 
Ai-je  récité  les  prières  et  failles  cérémonies  litur- 
giques avec  toute  l'attention,  le  respect,- la  ferveur 
réclamés  par  un  si  auguste  ministère?  —  Ai-je 
donné  un  temps  convenable- à  l'action  de  grâces, 
après  la  messe,  et  me  suis-je  mis  à  même  de  tirer 
du  saint  sacrifice  un  fruit  aussi  abondant  que 
possible?  —  Ai-je  toujours  célébré  aux  intentions 
promises,  etn'ai-je  eu  aucune  négligence  à  me  re- 
procher par  rapport  à  l'application  des  honoraires 
reçus?  —  Afin  d'éviter,  sous  ce  rapport,  toute  omis- 
sion, tout  oubli,  ai-je  éù  soin   d'inscrire  dans  un 
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cahier  ad  hoc  les  intentions  des    messes  à  dire? 

Ai-je  employé  tous  les  moyens  dont  je  disposais 
pour  assurer  mon  avancement  spirituel,  pour 
devenir  un  prêtre  de  jour  en  jour  plus  saint? 
Oraisons,  prières  vocales,  lectures  pieuses,  études 
sacrées,  examens,  confessions,  retraites,  ont-ils 
eu  leur  place  régulière  dans  mes  exercices  de 
chaque  jour? 

Ai-je  rempli  fidèlement  les  devoirs  de  mou 
ministère  auprès  des  âmes  :  Instructions  caté- 
chismes, confessions,  édification?  N'ai-je  rien 
négligé  de  ce  qui  pouvait  les  faire  progresser  dans 
la  vertu,  les  aider  à  se  débarrasser  de  leurs  défauts, 
les  affermir  dans  la  pratique  du  bien,  assurer  leur 
persévérance  finale  ? 

]Mon  Dieu!  je  confesse  avec  humilité  que  le 
devoir  m*a  trop  souvent  trouvé  lâche  et  que  les 
efforts  à  faire  m'ont  bien  des  fois  empêché  de 
l'accomplir.  J'ai  préféré  la  satisfaction  de  ma 
nature  à  l'accomplissement  de  votre  volonté  sainte 
et  des  engagements  sacrés  que  j'avais  contractés 
envers  vous.  Coûte  que  coûte,  Seigneur,  je  vous 
serai  désormais  lidèle.  soutenu  par  votre  encoura- 
geante promesse  :  «  Esto  fidelis  usque  ad  mortem  : 
et  dabo  tibi  toronam  vitœ.  » 


Conférence 


CONFESSIONS    INFRUCTUEUSES 


Le  p.  Faber  a  écrit  une  fort  intéressante  et 
instructive  conférence  intitulée  :  Pourquoi  si  peu 
de  fruits  de  tant  de  confessions^'^.  Sujet  pratique, 
éminemment  utile.  Beaucoup  de  personnes  pieuses, 
vivant  dans  le  monde,  se  confessent  fréquemment 
et  ne  paraissent  pas  tirer  et,  de  fait,  ne  tirent  pas 
assez  de  profit  de  leurs  confessions.  On  en  peut 
dire  autant  des  personnes  religieuses  et  même  des 
prêtres... 

Dès  lors,  il  n'est  pas  sans. intérêt,  dans  une 
retraite,  où  Tunique  préoccupation  est  de  réfor- 
mer sa  conduite  et  de  se  renouveler  dans  Tesprit 
de  son  état,  de  traiter  cet  important  sujet. 

Or  à  la  question  posée  par  lui  :  Pourquoi  si  peu 
de   fruits  de  tant    de    confessions?  le  P.    Faber 

1.  Conférences  spirituelles^  p.  226  et  suiv. 
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assigne  comme  cause  l'insuffisaiice  de  pureté 
d'intention.  <*  Voici,  dit-il,  le  mot  de  Ténigme. 
Nous  n'avons  pas  eu  Dieu  en  vue,  Dieu  simple- 
ment, Dieu  seulement.  Dieu  toujours^.  » 

Telle  peut  être,  en  effet,  pour  un  très  grand 
nombre  dames,  la  cause  du  peu  de  profit  qu'elles 
tirent  de  leurs  fréquentes  confessions.  Elles 
perdent  de  vue  Dieu  souverainement  aimable, 
Dieu  que  le  péché  outrage,  Dieu  à  qui  nous 
devons  réparation.  Et  cet  oubli  empêche  le  regret 
des  fautes  commises,  la  ferme  volonté  de  ne  les 
plus  commettre,  une  amélioration  dans  la  con- 
duite, une  plus  grande  délicatesse  dans  les  rap- 
ports avec  Dieu,  une  plus  grande  générosité  dans 
l'accomplissement  des  devoirs. 

Toutefois,  sans  prétendre  rectifier  l'opinion  si 
autorisée  du  docte  Oratorien  anglais,  je  crois 
pouvoir  dire  que,  pour  beaucoup  de  chrétiens, 
la  cause  de  ce  non-profit  de  leurs  confessions 
peut  être  attribuée  à  divers  défauts  qui  se  glissent 
soit  dans  la  préparation,  soit  dans  l'acte  de  la  con- 
fession, soit  dans  les  actes  qui  suivent  la  confes- 
sion. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  donner  à  ma 
pensée  tout  son  développement  pratique.  Tous 
nous  savons  ce  qu'il  faut  faire  pour  se   bien  con- 

1.  /èid.,p.  240, 
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fesser.  Mais  pouvons-nous  dire  que  nous  avons 
toujours  fait  ce  qui  était  à  faire?  Et  pour  ne  pas 
ignorer  ce  qui  était  à  faire,  n'aurions-nous  pas 
trop  facilement  négligé  de  penser  à  ce  qu'il  aurait 
fallu  éviter? 


Parlons  d'abord  des  défauts  dans  la  préparation. 
La  première  des  préparations  consiste  à  avoir... 
un  confesseur.  IMessieurs,  cela  vous  étonne  ?  Ce 
que  je  dis  là  n'a  pourtant  rien  que  de  motivé.  Car 
il  y  a  des  prêtres  qui  n'ont  pas  de  confesseur.  Je 
ne  parle  pas  ici  de  ceux  —  le  cas  n'est  pas  chi- 
mérique —  qui  n'en  ont  pas  du  tout,  par  la  raison 
bien  simple  qu'ils  ne  se  confessent  jamais, — c'est 
le  cas  des  mauvais  prêtres;  —  mais  de  ceux  qui 
en  ont  plusieurs,  qui  s'adressent  au  premier  venu, 
ce  qui  —  en  dehors  de  certaines  circonstances 
exceptionnelles  —  équivaut  à  n'en  avoir  pas,  et 
de  ceux  qui  en  ont  doux,  un  pour  les  affaires 
courantes  de  conscience,  l'autre  pour  les  cas 
extraordinaires. 

Messieurs,  je  n'entends  en  aucune  façon  res- 
treindre la  facilité  d'ouverture  et  la  liberté  de 
conscience.  J'admets  fort  bien  qu'un  prêtre  puisse 

HETKAITE    A    DES   PU  ÉTHEri    ÉDCCATEUUS.    —  9. 
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se  trouver  dans  une  situation  de  conscience  si 
embarrassante,  qu'il  «:^prouve  le  besoin  de  recourir 
à  un  confesseur  autre  que  l'ordinaire.  Mais  cela  ne 
peut  être  que  d'un  usage  accidentel.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'insister  sur  les  raisons  de  mon  dire.  Vous 
les  devinez  aisément, 

Laissez-moi  donc  vous  dire  :  ayez  un  confes- 
seur choisi,  digne  de  votre  choix,  pieux.,  éclairé, 
zélé,  désireux  de  votre  avancement  spirituel,  qui 
ait  toute  votre  confiance  et  qui  puisse  traiter  avec 
vous  librement  et  sans  détour. 

De  tels  confesseurs  sont  rares,  je  le  sais.  Ils  le 
sont  pour  les  simples  fidèles;  à  plus  forte  raison 
le  sont-ils  pour  les  prêtres.  Mais,  enfin,  grâce  à 
Dieu,  on  en  trouve.  Qucrrife,  et  hivrnieti,<\  vous 
dirai-je,  et,  lorsque  vous  en  aurez  trouvé  un, 
réjouissez-vous-en  :  vous  avez  trouvé  un  trésor, 
qui  invt'nit  amicum,  invenit  thesaurum-.  Gardez- 
le  et  soyez-lui  fidèle. 

Et,  s'il  vous  arrive  de  vous  trouver  en  quelque 
cas  embarrassant,  d'avoir  commis  une  faute  qui 
coûte  a  déclarer,  allez,  si  vous  le  voulez,  à  un  autre; 
mais,  dans  l'intérêt  même  de  votre  âme,  allez  de 
préférence  à  votre  confesseur  habituel. 

Et  si,  —  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise!  —  les  fautes 
graves  se  renouvelaient,  si  l'habitude  mauvaise  se 

}.  Matth..  vil.  17. 
■1.  Eccli..  vj.  14. 


CONFÉRENCE  131 

formait,  oh!  de  grâce,  allez  à  votre  confesseur  et, 
quoi  qu'il  vous  en  coûte,  dites-lui  bien  toutes 
choses.  Croyez-moi,  il  y  reme'diera  plus  efficace- 
ment que  nul  autre. 

Je  tremble,  Messieurs,  —  et  pour  cause  —  je 
tremble  pour  ces  malheureux  récidivistes  ou  habi- 
tudinaires  qui  s'en  vont  courant  d'un  confesseur 
à  Tautre,  n'ayant  qu'une  préoccupation,  qu'un 
but  :  recouvrer  Fétat  de  grâce  perdu,  recevoir 
—  mieux  vaudrait  dire  extorquer  —  une  absolu- 
tion hâtive,  à  la  suite  d'aveux  trop  généraux,  trop 
peu  circonstanciés  pour  être  doués  de  toute  l'inté- 
grité requise;  ou  bien  même  obtenue  au  prix 
d'aveux  très  humbles,  très  accablants,  accompa- 
gnés peut-être  de  larmes  très  sincères...  Pour 
être  sortis  du  mal,  ils  n'en  demeurent  pas  moins 
exposés  à  y  retomber  bientôt  encore,  soit  faute 
de  regret  et  de  forme-propos,  soit  faute  de  dé- 
saffection réelle  du  péché  et  de  générosité  à  en 
éviter  les  occasions,  soit  encore  et  surtout  à  cause 
de  la  facilité  à  en  recevoir  le  pardon. 

Ceci  dit,  —  et  il  était  utile  de  le  dire  —  je 
signale,  Messieurs,  les  défauts  dans  la  préparation 
proprement  dite  de  la  confession. 

Défauts  dans  l'examen,  superficiel,  routinier, 
insuffisant.  On  se  contente  d'un  coup  d'œil  rapide, 
furtif,  sur  l'extérieur  de  la  vie,  sur  les  principaux 
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actes  dont  elle  se  compose.  Et  1  on  ne  se  donne  pa^ 
la  peine  d'examiner  les  intentions,  les  motifs  qui 
font  agir;  de  se  rendre  compte  des  désirs,  des 
inclinations  qu'on  entretient  en  soi;  deconstater 
la  mesure  des  progrès  réalisés.  Tout  se  borne  à  la 
surface.  Les  détails  sont  totalement  sacrifiés  à 
Tensemble.  Encore  si  cet  ensemble  était  l'objet 
d'un  examen  attentif,  minutieux  î  Mais,  je  l'ai  dit, 
on  se  croit  quitte  avec  un  simple  coup  d'oeil,  une 
simple  vue  à  vol  d'oiseau,  s'il  m'est  permis  de 
m'exprimer  ainsi. 

Ajoutez  à  cela  l'insuffisance  de  la  contrition. 
Hélas  î  Messieurs,  ne  nous  lassons  pas  de  le  dire 
et  de  nous  le  redire,  nous  avons  telleuient  Tbabi- 
tude  de  traiter  avec  Dieu,  avec  le  bon  Dieu,  que  sa 
crainte  ne  nous  atteint  plus,  que  nous  devenons, 
pour  ainsi  dire,  insensibles  envers  lui,  au  point  de 
ne  pas  regretter  l'offense  que.  lui  font  nos  péchés 
ou  de  n'en  avoir  qu'un  regret  platonique. 

Dès  lors,  insuffisant  aussi  est  notre  ferme-pro- 
pos. Comment  vouloir  briser  avec  un  mal,  avec 
des  habitudes  dont  nous  regrettons  si  peu  et 
dont,  si  volontiers,  d'avance  nous  sommes  portés 
à  nous  absoudre,  n'y  voyant,  après  tout,  qu'une 
simple  défaillance  de  la  nature,  qu'une  concession 
très  explicable  et,  par  conséquent,  très  pardonnable 
faite  aux  exigences  multiples  des  passions  qui  sont 
en  nous?  (^Dixi  :  nunc  cœpi  »/  s'écriait   David. 
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«  Surgam  et  ibo  ad  Pat  rem  »,  s'écriait  le  Prodigue. 
Hélas  !  nous  pouvons  bien  dire  des  lèvres,  nous 
aussi  :  Surgam!...  dixH...  mais  notre  cœur  n'est 
souvent  pour  rien  dans  ces  formules  ;  et  voilà  pour 
quoi    nous    profitons    si  peu  de  nos  confessions. 


II 


Et  maintenant  examinons  ce  que  sont,  trop 
souvent  aussi  peut-être,  ces  confessions. 

Le  défaut  de  sincérité  les  empêche  d'être 
bonnes  et  de  nous  être  profitables.  Quand  je  parle 
de  défaut  de  sincérité,  je  ne  veux  point  dire  que 
nous  déguisions  nos  fautes  proprement  dites  ou 
que  nous  gardions  le  silence  sur  elles.  Le  fait, 
hélas!  n'est  point  une  chimère;  et  il  n'y  a  ni 
témérité  ni  injustice  à  supposer  pas  plus  qu'à  affir- 
mer que,  même  parmi  nous,  les. amis,  les  privilé- 
giés de  Jésus-Christ,  il  s'en  trouve  qui,  oubliant 
momentané  aient  ou  habituellement  les  devoirs 
sacrés  résultant  de  celle  amitié,  de  ces  préroga- 
tives incomparables, s'en  vont,  disant  comme  Gain 
après  le  meurtre  d'Abel  :  a  Major  est  iniquitas  mea 
qiiam  ut  veniam  merear  ^  »;  et  qui,  désespérant  de 

1.  Gen.,  IV,  13. 
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la  miséricorde  divine,  s'enferment  dans  un  silence 
coupable  et  funeste.  Mais,  enfin,  un  tel  fait,  je 
l'ai  dit,  ne  peut  être  qu'une  exception. 

Moins  rare  peut-être  est  le  défaut  de  sincérité 
qui  consiste  dans  un  déguisement  ou  amoindris- 
sement delà  vérité,  principalement  en  des  choses 
qui  devraient  être  dites  en  plénitude  et  sur  des 
points  qui  devraient  être  entièrement  mis  en 
lumière.  J'entends  désigner  par  là  le  silence  gardé 
sur  certaines  tentations,  certaines  difficultés  inté- 
rieures, sur  les  affections  du  cœur,  sur  les  anti- 
pathies, sur  des  doutes  plus  ou  moins  fondés  de 
conscience... 

De  même  que  l'on  s'est  contenté,  pour  l'examen, 
d'un  rapide  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  la  con- 
duite, de  même,  pour  les  aveux,  on  se  contente 
de  déclarer  le  strict  nécessaire,  d'englober  ses 
fautes  dans  une  formule  générale,  vague  et  impré- 
cise, dans  laquelle  ni  l'espèce,  ni  le  nombre  des 
fautes  n'est  déclaré.  On  n'aura  même  pas  le  soin, 
pour  s'humilier,  pour  exciter  en  soi  la  douleur 
d'avoir  offensé  Dieu,  de  faire  l'aveu  de  quelque 
faute  grave  déjà  déclarée  dans  le  passé.  Et  la  con- 
fession est  expédiée  en  triple  hâte,  moins  bien 
faite  que  celle  d'un  simple  fidèle.  Messieurs,  c'est 
triste  à  dire,  mais  trop  souvent  il  en  est  ainsi. 

Il  ne  s'agit  pas,  cela  va  de  soi,  de  donner  dans 
le  scrupule,  ni  de  vouloir  détailler,  éplucher  les 
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moindres  imperfections  de  la  vie  :  ce  serait  tom- 
ber dans  un  excès  aussi  regrettable  que  l'autre; 
mais  il  s'agit  de  manifester  clairement  et  intégra- 
lement l'état  de  sa  conscience  à  celui  que  nous  en 
avons  constitué  le  confident  et  le  guide.  Sans  cela, 
comment  pourra-t-il appliquer  au  mal  le  remède, 
donner  des  conseils  appropriés  aux  besoins  actuels 
et  réels,  fournir  une  direction  opportune  et  utile? 
Ah!  Messieurs,  si  nous  faisions  chacune  de  nos 
confessions,  comme  si  elle  devait  être  la  dernière 
de  notre  vie,  nul  doute  qu'elle  nous  serait  plus 
profitable. 


III 


Enfin,  si  nous  considérons  le  temps  qui  suit  la 
confession  et  les  actes  qui  s'y  rattachent,  il  nous 
sera  facile  de  constater  les  défauts  qui  nous  em- 
pêchent de  tirer  du  fruit  de  nos  confessions. 

Défaut  de  recueillement,  défaut  de  reconnais- 
sance envers  Dieu,  défaut  de  résolutions  précises. 

La  confession  terminée,  —  j'allais  redire  :  expé- 
diée —  Tabsolution  reçue,  on  se  borne  à  accomplir  à 
la  hâte  la  pénitence  satisfacloire  :  heureux  si  on  ne 
la  renvoie  pas  à  un  autre  moment  !  ce  qui  est 
s'exposer  à  l'oublier  et  à  l'omettre.  C'est  du   bout 
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des  lèvres  qu'est  récitée  la  formule  ordinairement 
très  courte  et  très  facile  de  cette  pénitence;  c'est 
par  pure  manière  d'acquit,  sous  l'influence  de  la 
satisfaction,  plus  ou  moins  consciente,  d'être 
débarrassé  de  sa  corvée  hebdomadaire  ou  bi-men- 
suelle,  déjà  repris  par  les  préoccupations  ou  la 
dissipation  habituelles  de  la  vie.  On  ne  s'accorde 
pas  le  temps  de  remercier  Dieu  de  sa  clémence, 
de  renouveler  intérieurement  avec  lui  le  pacte  de 
fidélité.  Et  l'on  se  retire  sans  désir  sérieux  d'amen- 
dement. Après  tout,  on  n'a  pas  d'énormités!...  Et 
alors  même  qu'il  y  en  aurait,  on  est  venu  se  con- 
fesser pour  décharger  sa  conscience  plutôt  que 
pour  améliorer  sa  conduite  et  réformer  sa  vie.  Du 
moins,  si  l'on  veut  aller  au  fond  des  choses,  on 
devra  convenir  que  la  conversion  n'a  pas  été  le 
motif  prépondérant  de  l'acte  religieux  accompli. 

Et  l'on  garde  toutes  ses  attaches,  toutes  ses  habi- 
tudes, tous  ses  travers  de  caractère,  en  un  mot, 
toutes  ses  difl^ormités  morales.  Et  l'on  demeure 
imparfait  toute  sa  vie,  avec  les  mêmes  défauts,  les 
mêmes  côtés  anguleux,  les  mômes  manières  de  faire, 
opposées  à  l'esprit  dont  doit  être  animé  le  prêtre. 

Et  à  cause  de  cela,  le  bien,  tout  le  bien  pos- 
sible ne  se  fait  pas;  les  âmes  sont  parfois  scan- 
dalisées; leur  confiance  dans  le  prêtre  n'est  pas 
entière;  elles  ne  sont  pas  entraînées  à  la  vertu  : 
l'exemple  leur  fait  défaut. 
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Et  Jésus-Christ  peut  dire  à  ses  prêtres  :  «  Qu6f^ 
utilitaH  in  sanguine  ?nco,  dinn  desccndo  in  cor- 
ruptionem^  «.Oui,  in  corri/ptionem, dans  vos  âmes 
indifférentes  et  négligentes,  affectionnées  à  leurs 
imperfections  ou  sans  courage  pour  les  combattre  ; 
âmes  qui  corrompent  et  gaspillent  le  plus  pré- 
cieux et  le  plus  coûteux  de  mes  dons  :  mon  sang 
versé  au  Calvaire  pour  la  rémission  et  la  destruc- 
tion des  péchés  du  monde! 

Messieurs^  que  chacun  de  nous  rentre  en  lui- 
même,  s'examine,  se  condamne  au  besoin,  et  prenne 
la  résolution  de  ne  rien  négliger  pour  tirer  désor- 
mais un  profit  l'éel,  abondant,  de  ses  confessions. 

1.  Psal.  CVIII. 


Deuxième   instruction 


L  AMOL'R    DE    JESUS-CHRIST 


Simon  Joaniiis.  diligis  me? 

(JOAX.,  XXI.  15.) 

Bien  chers  Confrères, 

Le  résultat  de  la  triple  étude  que  nous  avons 
faite  du  péclié  a'  dû  être  pour  tous  de  jurer  au 
péché  une  liaine  irréconciliable.  Par  une  consé- 
quence logique,  ce  résultat  doit  se  compléter  par 
un  autre,  qui  sera  de  nous  attacher  à  Dieu,  à  Jésus- 
Christ,  par  les  liens  d'un  indestructible  amour. 

C'est  bien  ainsi  que  l'entendait  le  Roi  pénitent, 
lorsqu'il  disait  ces  paroles  :  »  Iniquitatem  odio  ha- 
Inii  et  abominât  Ks  siim;  lecjem  autemtiiam  dilexlK  » 

Voici  précisément  que  Jésus-Christ  se  présente 
à  nous,  et,  comme  jadis  à  Simon,  fils  de  Jean,  il 
nous  pose  ce  soir,  la  question  suivante  :  M'aimes-tu  ? 
Si77ion  Joannis^  diligis  me?  Vous  poser  cette  ques- 

1.  Ps.  XXIX.  10. 
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tion,  c'est  nous  dire  assez  qu'il  veut  être  aimé  de 
nous. 

Être  aimé  de  nous!  et  dans  quelle  mesure?  — 
x\u  delà  de  toute  mesure  :  plus  que  père,  plus  que 
mère,  plus  que  tout  'ce  qu'il  est  permis  d'aimer 
ici-bas,  et  cela  sous  peine  de  n'être  point  digne 
de  son  amitié  :  Qui  (imaf  patrcrn  aut  matrem  plus 
quam  nie,  non  est  me  <(ignns^. 

Mais  quels  droits  a-t-il  d'être  aimé? — Ses  droits, 
nous  les  connaissons  et  les  admettons  sans  con- 
teste :  droits  de  Créateur,  droits  de  Bienfaiteur, 
droits  de  Sauveur,  de  père,  d'ami  de  nos  âmes. 

Aussi  bien,  à  la  question  que  Jésus-Christ  vous 
pose  à  cette  heure;  m'aimez-vous!  il  me  semble 
vous  entendre,  dans  un  harmonieux  unisson,  ré- 
pondre :  Etiani,  Domine,  lu  scis  quia  amo  te-;  ou 
du  moins,  lui  dites-vous,  si  jusqu'ici  nous  ne  vous 
avons  pas  aimé  comme  vous  le  méritez  et  comme 
nous  le  devons,  du  moins  nous  elîorcerons-nous 
de  vous  aimer  désormais  de  cette  sorte.  Diliga?7î  te, 
Domine  -K  Deus  cordis  met,  et  pars  mea,  Deus 
in  œternum'*. 

C'est  bien,  chers  Confrères.  Mais  que  sera  notre 
amour  pour  Dieu,  pour  Jésus-Christ? 

Pour   être  ce  qu'il  doit  être,   il  devra  prendre 

1.  M<atth.,  X,  37. 

2.  Joan..  XXI,  l.i. 

3.  Ps.  XVlï,  2. 

4.  Ps.  LXXII,  26. 
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pour  règle  et  pour  modèle   ramoiir  de  Dieu,  de 
Jésus-Christ  pour  nous. 

Or.  dans  cet  amour,  je  de'couvre  quatre  princi- 
paux caractères  que  nous  devrons  nous  efforcer  de 
reproduire  dans  le  nuire  ^ 


C'est  d'abord  un  amour  éternel.  Lui-même  nous 
le  déclare  :  ^<  In  char'itate  perpétua  dilexi  tè-  ». 
Eternellement  donc  nous  avons  été  présents  à  son 
esprit  et  chers  à  son  cœur.  Eternellement  il 
nous  a  portés  dans  ses  entrailles,  comme  une 
mère  l'enfant  qu'elle  doit  mettre  au  jour.  Cet  en- 
fant n'est  encore  qu'un  être  en  formation;  mais 
déjà  il  absorbe  les  préoccupations  et  l'amour  de 
celle  qu'un  jour  il  nouimera  sa  mère.  Ainsi,  et 
incomparablement  plus,  avons-nous  eu  notre 
place  dans  le  cœur  de  Dieu,  notre  Créateur  et 
Père,  dont  l'amour  est  éternel  comme  lui. 

Notre  amour  pour  lui.  si  précoce  qu'il  ait  pu 
être,  a  été  nécessairement  devancé  par  le  sien  : 
Quoniam  ipse  prior  dilexit  nos-^.   Hélas  î  peut-être 

1.  Voir  De  la  vie  et  des  vertus  chrétiennes,  par  M?'  Ch.  Gaj-. — 
De  la  charité  envers  Dieu.  1"  partie  :  Amour  de  Dieu  pour  nous. 

2.  Jer.,  XXXI.  3. 

3.  Joan.,  IV,  10. 
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n'a-t-il  pas  encore  eu  de  sérieux  commencements 
du  moins  a-t-il  connu  bien  des  interruptions  et 
des  intermittences;  amour  inégal,  amour  irrégu- 
lier, amour  parfois  brusquement  arrêté  par  le 
péché,  si  radicalement  opposé  à  l'amour  de  Dieu! 
Puisse-t-il  désormais  ne  plus  connaître  ces  inter- 
ruptions, ces  défaillances;  puisse-t-il  n'avoir  plus 
de  fin  et  durer  autant  que  l'éternité!  Avec  saint 
Augustin  écrions-nous,  s'il  le  faut  :  «  Beauté  tou- 
jours ancienne  et  toujours  nouvelle^  trop  tard  je 
vous  ai  connue,  trop  tard  je  vous  ai  aimée...  Mais 
bâtons-nous  d'ajouter  :  C'est  sans  retour,  c'est 
pour  toujours!  Pars  mea  Deus  in  œternum.  — 
Domine^  custodi  in  a'tenmni  hanc  voluntatcni  cor- 
disK  Oui,  gardez.  Seigneur,  cette  résolution  d'un 
cœur  qui  veut  vous  aimer  toujours! 


II 


L'amour  de  Jésus-Christ  pour  nous  est  un 
amour  actif  et  efficace.  Il  ne  se  borne  pas  à  des 
protestations,  si  sincères  soient-elles;  il  ne  s'en 
tient  point  à  des  promesses,  fussent-elles  magni- 
fiques. ((  Cœjjit  facere-  »,  dit  l'écrivain  sacré.  Et  de 

1.  I  Par.,  XXIX,  18. 

2.  Act..  I,  1. 
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fait,  son  amour,  il  nous  Ta  prouvé  par  des  actes. 
i^  Pater  meus  usque  modo  opejmtur^)^  disait-il  lui- 
même  aux  jours  de  sa  vie  mortelle,  et  il  ajoutait  : 
«  Et  ego  operor  •  » .  Et  sa  déclaration  n'a  pas  été  men- 
songère. Comme  il  avait  dit,  il  a  fait.  Et  son  exis- 
tence de  trente-trois  années  qu'a-t-elle  été?  sinon 
le  continuel  et  incessant  exercice  d"une  charité 
mise  au  service  de  tous  les  hommes.  Pertransiit 
henefaciendo'-.  Et  comme  si  cela  n'eût  pas  suffi  à 
ractiiité  de  son  amour  pour  nous,  voilà  qu'il  s'est 
engagé  à  demeurer  avec  nous,  dans  son  Eglise, 
dans  son  Eucharistie,  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles'';  continuant  de  nous  instruire,  de  nous 
consoler,  de  nous  relever,  de  nous  sanctifier  et  de 
nous  sauver,  pouvant,  à  hon  droit,  dire  à  chacun 
de  nous,  à  toute  heure  et  à  tout  instant  :  «  Je 
t'aime,  tu  le  vois  bien,  je  t'aime!  » 

Et  notre  amour  pour  lui,  qu'a-t-il  été  jusqu'à 
ce  jour?  Peut-être  un  amour  théorique,  un  amour 
sentimental,  un  amour  sexprimant  par  des  pro- 
messes, des  résolutions,  des  formules,  mais  n'al- 
lant pas  jusqu'aux  actes  ;  un  amour  en  défaut 
lorsqu'il  s'agit  pour  lui  de  se  traduire  par  des 
œuvres  ^ 

\ .  Joan.,  V.  \~. 

2.  Act.,x,  38. 

3.  Matth..  XXVIII.  •>(). 

4.  «Un  jour,  rapporte  sainte  AngOle  ûc  Foligno.  Nutre-Seigneur 
m'apparut et  me  dit  :  <«  Ce  nest  pa^  pour  rire  que  je  fai  aimée  ». 
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Ce  n'est  pas  ainsi,  dit  saint  Jean  que  l'on  aime. 
Non  diligamus  verbo^  neque  lingua^  sed  operc  et 
veritate^.  <(  Celui-là  m'aime  véritablement,  nous 
déclare  à  son  tour  Jésus-Christ,  qui  garde  mes 
commandements  :  Qui  hahet  mcuidata  mca^  et  ser- 
vat  ea^  ille  est  qui  diligit  ?ne'-  ».  Et  encore  :  «  SI 
fjKÎs  diliy'it  me,  sermonem  meinn  servabit''  ». 


Celte  parole  me  porta  clans  rame  un  coup  mortel,  et  je  ne  sais 
comment  je  ne  mourus  pas,  car  mes  yeux  s'ouvrirent,  et  je  vis, 
dans  la  lumière,  de  quelle  vérité  cette  parole  était  vraie.  Je 
voyais  les  actes,  les  effets  réels  de  cet  amour,  et  jusqu'où,  en 
vérité,  il  avait  conduit  le  Fils  de  Dieu.  Je  vis  ce  qu'il  supporta 
dans  sa  vie  et  dans  sa  mort  pour  l'amour  de  moi,  par  la  vertu 
réelle  de  cet  amour  indicil»le  qui  lui  brûlait  les  entrailles.  Non, 
non.  il  ne  m'avait  pas  aimée  pour  rire,  mais  d'un  amour  épou- 
vantablement  sérieux,  vrai,  profond,  parfait,  et  qui  était  dans  le 
plus  intime  de  son  être.  Et  alors,  mon  amour  à  moi,  mon  amour 
pour  lui  m'apparut  comme  une  mauvaise  plaisanterie,  comme  un 
mensonge  abominable.  Ici  ma  douleur  devint  intolérable,  et  je 
m'attendais  à  mourir  sur  place.  Et  d'autres  paroles  vinrent,  qui 
augmentèrent  encore  mes  souflrances  :  «  Ce  n'est  pas  pour  rire  que 
«  je  t'ai  aimée  ;  ce  n'est  pas  par  grimace  que  je  me  suis  fait  ton 
«  serviteur;  cen'estpas  de  loin  que  je  t'ai  touchée»...  Eh  bien  !  moi, 
m'écriai-je,  c'est  tout  le  contraire.  Mon  amour  n'a  été  que  plai- 
santerie, mensonge  et  atfectation.  Je  n'ai  jamais  voulu  approcher 
(\q  vous  en  vérité  pour  partager  les  travaux  que  vous  avez  voulu 
endurer;  je  ne  vous  ai  jamais  servi  dans  la  vérité  et  dans  la  per- 
fection, mais  dans  la  négligence  et  la  duplicité.  »  {Le  livre  des 
visions  et  instructions  de  la  bienheureuse  Angèle  de  Foligno, 
chap.  xxxm  ;  traduct.  Ern.  Hcllo.) 

1.  Joan.,  in,  18. 

2.  Ibid.,  XIX,  21. 
,3.  Ihid.,  23. 
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m 


Troisième  caractère  de  Tamoiir  Je  Jésus-Christ  : 
c'est  un  amour  total.  Ce  n'est  pas  à  demi  qu'il 
nous  aime.  Tout  en  lui  est  amour.  Point  de  res- 
triction, point  de  réserve  dans  les  manifestations 
qu'il  nous  a  faites  et  nous  fait  incessamment  de 
son  amour.  Telle  est  la  nature  de  cet  amour, 
qu'il  peut  se  donner  à  tous  et  à  chacun,  sans  se 
fractionner  aucunement;  et  que  si,  dans  ses  libé- 
ralités, il  accorde  à  l'un  plus  qu'à  l'autre,  la 
source  d'où  ces  libéralités  s'épanchent,  le  prin- 
cipe qui  les  engendre  gardent  leur  plénitude  infi- 
nie. C'est  tout  son  cœur  que  Dieu  met  dans  ses 
œuvres.  Aussi  peut-il  dire,  avec  l'assurance  que 
donne  la  certitude  d'avoir  fait  tout  ce  qui  était  à 
faire  :  «  Quid  est  qiiod  dehui  ultra  facere  vineœ 
meœ,  et  non  feci  ei^  >^? 

0  Dieu,  que  saint  Bernard  appelle  «  totus  in  t/su>; 
nostros  expensm  ^),  notre  amour  pour  vous  est  trop 
souvent  bêlas  !  un  amour  mesuré,  un  amour  par- 
tagé. Nous  ne  savons  pas  vous  aimer  uniquement 
et  totalement.  De   nos   cœurs   nous  faisons  faci- 

1.  Is.,  V,  4. 
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Icment  deux  parts,  dont  l'une  est  pour  vous  et 
l'autre  pour  les  créatures.  Encore  est-ce  aux  créa- 
tures que  nous  faisons  la  plus  large  part. 

0  Dieu,  donnez-nous  donc  de  comprendre  quel 
bien,  quel  bonheur  sans  pareil  c'est  de  vous  pos- 
séder et  de  vous  aimer.  «  Nous  avons  tout  dans  le 
Christ  »,  s'écriait  l'Apùtre.  Avec  lui,  comme  lui, 
donnez-nous  de  lé  comprendre  ;  et  alors,  comme 
lui,  avec  lui  nous  dirons  :  Oui,  le  Christ  nous  est 
tout  en  toutes  choses  :  Omnia  et  in  omnibus 
Chi'istus^!  Il  est  notre  trésor...  A  lui  est  notre 
cœur-  A  lui,  tout  à  lui!  Domine,  in  simplicitate 
eo/'dis  mei  hetiis  ohtuli  nniversa  -K  Universa!  son 
pensées,  nos  désirs,  nos  projets,  nos  études,  nos 
efforts,  nos  sacrifices,  nos  joies,  nos  peines,  notre 
présent  et  notre  avenir,  notre  vie  et  notre  mort. 
Don  pour  don  :  Totus  pro  toto! 


IV 


Enfin  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  nous  est  un 
amour  généreux,  c'est-à-dire  ne  reculant  devant 
aucun  sacrifice,  allant  jusqu'à  celui   de    la  vie, 

1.  Col.,  m,  H. 

2.  Matth.,  VI,  21. 

.3.  1  Par.,  xxix,  17. 

HKTMAm;   ,\    DES    PIU-.TKKS    KnUCATiaKS.    —    10. 
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jusqu'au  don  de  soi  universel,  perpétuel.  La  crèche, 
la  croix,  l'autel  sont  les  trois  p:randes  mani- 
festations de  cette  charité  dont  le  propre  est  de 
ne  pas  rechercher  ses  intérêts  propres  :  Chantas 
non  quierit  quœ  sua  suntK  — Dilexit  me  et  tradidit 
senietipsum  pro  me' !  Et  ce  don  de  lui-même,  fait 
une  fois  au  Calvaire,  et  durant  sa  vie  mortelle,  il 
va  le  continuant,  le  prolongeant  dans  sa  vie  sacra- 
mentelle, sans  lui  rien  ôter  de  son  caractère 
royalement  ginéreux. 

Est-ce  ainsi  que  nous  avons  aimé,  que  nou^ 
aimons  Celui  qui  nous  a  aimés  et  nous  aime  jus- 
qu'à se  livrer  totalement  pour  nous?  Notre  amour 
pour  lui  n'a-t-il  pas  été  jusqu'ici  intéressé,  calculé, 
égoïste  et  lâche,  impuissant  dès  qu'il  s'agit  de  mettre 
da nôtre,  de  nous  gêner,  de  renoncer  à  nos  aises, 
de  faire  abdication  de  nos  prétendus  droits? 

Nous  n'ignorons  pas  combien,  dans  le  monde, 
on  s'impose  de  sacrifices  pour  parvenir  à  une 
situation  convoitée,  pour  satisfaire  ses  passions,  ou 
simplement  pour  faire  plaisir  à  quelqu'un,  lui  rendre 
un  service. 

Et  nous,  les  ministres  de  Dieu,  les  amis,  les  pri- 
vilégiés de  Jésus-Christ,  nous  ne  saurions  rien 
faire  pour  lui  marquer  notre  amour!  Et  le  voyant 
si  peu  aimé  autour  de  nous,  nous  n'éprouverions 

1.  1  Cor..  XIII.  o. 

2.  Galat..  If,  20. 
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pas  le  désir,  ou  plutôt  le  besoin,  comme  disait  de 
Sonis,  de  nous  attacher  à  lui,  d'un  amour  égal 
à  la  haine  dont  il  est  l'objet  ;  et  nous  ne  serions 
pas  prêts  à  pousser,  s'il  le  fallait,  cet  amour, 
jusqu'au  sacrifice  complet  de  nous-mêmes? 

«  Eamiis  et  7ios,  et  moriamurcum  Eo^  »,  écrions- 
nous  avec  l'apôtre  saint  Thomas,  et  que  ce  cri  ne 
soit  pas  une  simple  formule  sur  nos  lèvres,  mais 
bien  Texpression  fidèle  des  sentiments  intimes  de 
nos  cœurs.  Et  si  ce  n'est  pas  la  mort  éclatante  et 
glorieuse  du  martyre,  que  ce  soit  celle,  non  moins 
méritoire  et  agréable  à  Dieu,  du  renoncement  à 
nous-mêmes,  de  l'accomplissement  invariable  à 
tous  nos  devoirs,  cette  mort  de  chaque  jour  dont 
parle  l'Apôtre,  quotidie  ?nonor'^,  et  dont  l'auteur 
principal  est  «  Famour  do  Dieu  jusqu'à  la  haine 
de  soi  )). 


1,  Joan.,  XI,  14. 

2.  ICor.,  XV,  31, 
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Méditatiox.  —  Tout  à  .lésus!  Tout  pour  Jésus  ! 
PuEMiKRE  iNSTHUCTiox,  —  L'Euchadstie  et  le  Prêtre. 
Examen.  —  Sur  les  devoirs  eucharisti(iues  du  prêtre. 
CoNFÉKENCE.  —  L'csprlt  de  foi. 
Deuxième  ixstructiox.  —  Le  prêtre  éducateur. 
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Méditation 


TOUT  A  JÉSUS,  TOUT  POUR  JÉSUS  ! 


Tuus  suiii  eg<i. 

(Ps.  GXYIII,  9'^.) 

Doniiup,  ad  queui  ibimus' 
(JoAX.,  VI,  G!).) 


Pour  assurer  notre  fidélité  à  l'engagement  re- 
nouvelé par  nous  hier  soir  d'aimer  désormais  Jé- 
sus-Christ,  il  nous  sera  bon  d'adopter  une  formule 
qui  nous  rappelle  cet  engagement  et  qui,  en  nous 
le  rappelant,  nous  excite  et  nous  aide  à  le  tenir. 

Cette  formule  sera,  si  vous  le  voulez  bien  :  Tout 
à  Jésus,  tout  pour  Jésus!  Elle  n'est  que  la  traduc- 
tion fidèle  de  ces  paroles  de  nos  Saints  Livres  : 
«  Tuus  sum  cfjo.  —  Domine,  ad  quem  iôimiis?  » 

Mais,  afin  de  ne  pas  rester  dans  des  généralités, 
au  risque  de  ne  rien  'faire  de  précis  ni  de  sérieux, 
tâchons  de  comprendre,  dans  cette  méditation,  ce 
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que   suppose  et  exige  la  mise  en  pratique  de  ce 
double  principe. 


Elle  suppose,  avant  tout,  un  vrai  désir  de  notre 
sanctification,  laquelle  n'est  réalisable  qu'a  la  con- 
dition que  nous  ne  fassions  qu'un  avec  Jésus-Christ, 
d'esprit,  de  cœur  et  de  volonté,  que  nous  vivions 
en  une  conformité  aussi  parfaite  que  possible  à  ses 
pensées,  a. ses  désirs,  à  ses  intentions,  à  ses  pres- 
criptions. —  Tan^  sum  ego!  Je  suis  à  vous,  comme 
le  serviteur  est  à  son  maître,  pour  exécuter  ponc- 
tuellement ses  ordres;  comme  un  ami  est  à  son 
ami,  pour  lui  complaire  en  toutes  choses,  comme 
un  fils  est  à  son  père,  pour  prévenir  et  réaliser  ses 
moindres  désirs. 

Elle  suppose  encore  une  sincère  disposition  à 
procurer  la  filoire  de  Dieu,  à  ne  vouloir  en  tout, 
partout  et  toujours  que  l'extension  de  son  règne, 
en  nous  d'abord,  et  dans  les  âmes  ensuite.  Domine, 
ad  qiifnn  ibimus?  Seigneur,  vous  avez  fait  toutes 
choses  pour  vous  ;  vous  êtes  donc  notre  fm  unique, 
et,  en  dehors  de  vous,  nous  ne  devons  rien  dési- 
rer, ni  rien  chercher. 


MEDITATION 


II 


Ces  deux  dispositions  préalables  indiquées, 
voyons  maintenant  ce  qu'exige  la  mise  en  pratique 
de  la  formule  dont  nous  voulons  faire  la  règle 
invariable  de  notre  vie. 

Deux  mots  suffiront  à  le  dire  :  une  volonté  gv- 
ni'reuse  et  constante.  En  d'autres  termes,  elle  exige 
un  véritable  esprit  de  sacrifice  et  un  grand  esprit 
(le  suite. 

Esprit  de  sacrifice  d'abord,  c'est-à-dire  disposi- 
tion de  la  volonté  à  sacrifier,  à  immoler  ce  qu'elle 
préfère,  pour  no  cbercher  et  n'accomplir  que  ce 
qui  plaît  à  Jésus-Gbrist.  Est-ce  qu'un  serviteur 
fidèle  et  véritablement  attacbé  à  son  maître  n'ou- 
blie pas  ses  intérêts  personnels  pour  penser  d'abord, 
et  quoi  qui  lui  en  coûte,  à  ceux  du  maître  qu'il 
sert?  Est-ce  qu'un  ami  vraiment  digne  de  ce  nom 
ne  renonce  pas  à  ses  préférences  pour  se  confor- 
mer à  celles  de  son  ami?  Est-ce  qu'un  fils  bien  né 
ne  fait  pas  passer  avant  tout  la  volonté  de  son  père, 
alors  même  que  cette  volonté  contrarierait  la 
sienne? 

Tout  à  Jésus!  G'est'tout  nous-mêmes  et  tout  ce 
([ui  est  à  nous  et  en  nous  qu'il  faut  dédier  et  cou- 
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sacrer  à  Jésus,  mettre  à  son  entière  disposition, 
joyeusement  et  généreusement  :  Domine,  in  sim- 
plicitate  cordf>i  ?nei,  léetus  ohtuli  nniversa' .  Notre 
corps,  d'abord,  ne  songeant  qu'à  l'user  et  le  con- 
sumer comme  une  hostie  vivante  et  agréable  a  son 
Cœur,  le  pliant  à  toutes  les  exigences  de  son  ser- 
vice, ne  lui  accordant  rien  au  détriment  des  inté- 
rêts du  Maître  qu'il  doit  servir. 

Notre  esprit  ensuite  :  nulle  autre  pensée,  nulle 
autre  préoccupation  ne  doit  le  remplir  et  l'absor- 
ber que  la  pensée  de  Dieu,  de  Jésus-Christ,  de  son 
règne,  de  sa  gloire.  Il  y  a  des  monomanes  dans 
toutes  les  conditions  et  à  tous  les  âges:  pourquoi 
ne  serions-nous  pas,  en  quelque  sorte,  les  mono- 
manes de  Jésus?... 

Notre  cœur,  u  Là  ouest  votre  trésor,  là  aussi  sera 
votre  cœur  ».  Notre  trésor,  quel  peut-il  être?  sinon 
Celui  en  qui  sont  contenus  tous  les  biens,  qui  est 
lui-même  le  Souverain  Bien;  Omniaet  in  omnibus 
Christus'-.  Rien  donc  au  monde  ne  doit  nous  être 
plus  cher  que  Jésus-Christ  :  Quid  mihi  est  in  cxlo, 
et  quid  a  te  volui  super  terram,  Deus  cordis  mei. 
et  pars  mea  Deus  in  œternum'^? 

Enfin,  notre  volonté,  notre  liberté,  à  qui  les 
consacrerons-nous,  à  qui  les  sacrifierons-nous,  si 

1.  Par..  XXIX.  17. 

2.  Col..  III.  11. 

3.  Ps.  LXXII,  26. 
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ce  n'est  à  Celui  dont  nous  sommes  les  serviteurs 
en  même  temps  que  les  amis?  Un  serviteur  ne 
s'appartient  pas  :  sa  personne,  son  temps,  ses 
œuvres,  ses  succès,  tout  est  à  son  maître.  Et, 
quand  ce  maître  est  un  Dieu,  ne  lui  appartient- 
on  pas  encore  davantage;  et  ne  faut-il  pas  faire 
sienne  cette  devise  d'une  grande  âme  :  «  Etre  sa 
chose  est  toute  mon  ambition  ^  » 

Mais  tout  cela,  c'est  un  holocauste  véritable  ! 
C'est  la  mort!  c'est  le  tombeau  dans  lequel  il  faut 
s'ensevelir  tout  entier!...  Oui,  mais  pouvons-nous 
oublier  que  l'amour  est  fort  comme  la  mort'-?  que 
l'amour  rend  tout  facile,  adoucit  toute  peine,  sim- 
plifie tout  effort  :  Amor  onus  sine  ancre  portât^  et 
omne  amarwn  dulce  ac sapidum  efficit...Amor  omis 
non  sentit^  labores  non  reputat^  de  inipossibilitate 
non  causatur,  quia  cuncta  sibi posse  et  licere  arbi- 
trât ur^. 


m 


La  mise  en  pratique  de  notre  devise  exige  encore 
un  grand  esprit  de   suite,    une   volonté    perse vé- 

1.  La  mère  Thérèse  de  Jésus,  fondatrice  de  la  Société  de  TAdo- 
ration  réparatrice  du  Très  Saint  Sacrement. 

2.  Fortis  est  ut  mors  dileclio.  (Gant.,  viir,  6.) 

3.  Imit.,  Christ.^  lib.  III,  cap.  v,  3,  4. 
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rante.  Ce  n'est  pour  un  jour  ni  pour  un  temps 
seulement  que  nous  devons  être  tout  à  Jésus,  que 
nous  devons  s.§ir  pour  Jésus;  ce  n'est  pas  à  certaines 
heures  ni  en  certaines  choses,  ni  dans  une  certaine 
mesure;  c'est  pour  toujours,  à  toute  heure,  en 
tout,  sans  mesure.  Le  Maître  que  nous  servons 
ne  change  pas.  Il  est  toujours  également  aimant  et 
aimable;  il  a.  par  conséquent,  toujours  les  mêmes 
droits  à  notre  fidélité,  à  notre  amour. 

Il  s'agit  donc  de  tlaire  chacune  de  nos  actions 
sous  l'intluence  du  principe  qui  nous  a  fait  vouloir 
être  tout  à  Jésus  et  faii'e  tout  pour  Jésus;  de  les 
y  rattacher  toutes,  et,  si  l'on  vient  aie  perdre  mo- 
mentanément de  vue,  de  les  y  ramener  invariable- 
ment, sans  trouble,  sans  dépit,  sans  décourage- 
ment, comptant  sur  la  grâce  divine  qui  suppléera  à 
l'insuffisance  de  nos  personnels  efforts. 

Tout  à  Jésus!  Tout  pour  Jésus!  Oh  I  ce  principe, 
accepté  comme  une  loi  de  vie,  comme  le  mobile 
et  le  but  de  toutes  nos  pensées,  de  tous  nos  juge- 
ments, de  tous  nos  désirs,  de  tous  nos  actes,  quel 
levier  puissant  pour  nos  volontés!  Quelle  source 
de  progrès  continuels  I  Quelle  sève  nourrissante  et 
fécondante!  Quelle  garantie  de  perfection! 

En  somme,  tous  les  saints  sans  exception 
ont  fait  de  ce  principe  la  loi  invariable  de 
leur   conduite.    Depuis    David,     le    roi    pénitent 
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disant  à  Dieu  d'un  cœur  qui  ne  devait  plus  con- 
naître de  défaillance  :  «  Titus  siim  ego...  Mihi 
adhœrere  boiium  est  »,  jusqu'à  saint  Ignace  pre- 
nant pour  devise  et  laissant  à  sa  famille  religieuse 
comme  règle  do  vie  :  «  Omnia  ad  major  cm  Bel 
gloriam  »,  et  de  saint  Ignace  jusqu'au  plus  récent 
des  serviteurs  de  Dieu  canonisés  par  la  sainte 
Église,  tous  n'ont  eu  qu'une  pensée,  un  môme 
désir,  un  môme  vouloir,  se  traduisant  par  cette 
formule  :  Tout  à  Jésus,  tout  pour  Jésus!  Que  ce 
soit  aussi  la  nôtre!  Si  nous  lui  sommes  fidèles,  elle 
fera  de  nous  des  saints. 


Première  instruction 


L  EL'CHARISTIE    ET    LE    PRETRE 

Quod    Deus   conjunsit, 
homo  non  separet. 

(Matt.,  XIX,  6.) 

Permettez-moi,  Messieurs,  sans  vouloir  aucune- 
ment détourner  ces  paroles  da  sens  dans  lequel 
elles  ont  été  dites,  de  les  appliquer  au  sujet  dont 
je  viens  vous  entretenir  ce  matin. 

11  est  deux  êtres  que  Dieu  a  s^i  intimement  unis 
ici-bas,  que  l'un  est  la  raison  de  Fautre,  et  que 
l'un  sans  l'autre  ne  saurait  exister. 

Ces  deux  êtres  se  nomment  :  rEucliaristie^  et  le 
Prêtre. 

L'Eucharistie,  en  effet,  n'existe  que  par  le  prêtre 
qui  la  consacre.  Le  prêtre,  en  tant  que  prêtre,  est 
essentiellement  créé  pour  rEucharistie. 

Saint  Thomas  expose  admirablement  cette  doc- 

1.  En  disant  de  TEucharistie  qu'elle  est  un  être,  nous  entendons 
désigner  Vêtre  vivant  quelle  contient  et  quin"est  autre  qu€  Jésus 


PREMIÈRE   INSTRUCTION  159 

trine  lorsqu'il  dit  :  «  Ordinis  sacramcnhnn  ad  sa- 
cramentinn  Eucharistiai  ordinatiu\  qitod  est  sacra- 
mentinn  sacramentommK  —  Sacerdotes  ad  hoc 
consecrantiw  ut  sacramentiim  corporis  Christi  cori- 
ficiant-.  —  Potestas  consecrandi  Eucharistiam 
pertinet  ad  characterem  sacerdotalis  ordinis'-^.  — 
Manifcstiim  est  qiiod  sacrameatnm  Ordinis  ordi- 
natur  ad  Eucharistie  consecralionein'K  » 

On  ne  saurait  plus  nettement  déclarer  le  rapport 
intime  qui  existe  entre  TEucharistieet  le  prêtre,  qui 
a  reçu  le  pouvoir  sans  égal  de  la  consacrer. 

Mais,  après  que  l'Eucharistie  a  été  consacrée, 
elle  demeure.  Elle  ne  disparaît  pas,  à  l'exemple 
des  autres  sacrements  qui  sont  détruits  par  l'usage, 
mais  elle  persévère  en  son  être  sacramentel. 

Le  rapport  qui  existe  entre  elle  et  le  prêtre,  son 
consécrateur  d'office,  ne  saurait  cesser  d'exister. 
C'est  toujours  la  même  vivante  réalité,  provenant 
d'un  acte  qui  tient  à  l'essence  môme  du  Sacer- 
doce. Donc  le  prêtre  doit  vivre  en  communication 


Christ.  En  tant  qu'elle  est  le  signe  sensible  de  cet  être,  elle  n'est 
qu'une  chose.  11  est  manifeste  que  c'est  dans  le  premier  sens 
qu'il  faudra  entendre  le  mot  d'Eucharistie  au  cours  de  cet  entre- 
tien. Dans  notre  pensée,  ce  mot  est  l'équivalent  de  Notre-Sei- 
gneur,  dans  le  mode  d'être  qui  se  nomme  l'Eucharistie  :  c'est 
comme  si  nous  disions  :  le  Christ  eucharistique. 

1.  P.  III,  Suppl.  q.  XXXVII,  art.  2. 

2.  P.  III,  q.  Lxxxii. 

3.  P.  111,  Suppl.  q.  XXXV. 

4.  Ihid.^  xxxvii,  art.  4. 
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constante  et  permanente  avec  ce  qui  fait  sa  princi- 
pale grandeur. 

Malheureusement,  disons-le,  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi.  Combien  grand,  hélas!  est  le 
nombre  des  prêtres  qui,  leur  messe  dite,  n'ont 
plus  avec  TEucharistie  aucun  rapport  I 

C'est  comme  une  chaîne  brisée,  qui  ne  se 
soudera  que  le  lendemain,  pour  se  briser  encore. 

On  consacre  lEucharistie,  on  mange  l'Eucha- 
ristie, mais  on  ne  vit  pas  de  l'Eucharistie. 

Et  pourtant  Jésus-Christ  a  dit,  —  et  à  qui 
Ta-t-il  dit  plus  qu'à  ses  prêtres?  —  :  «^  Qui  man- 
ducat  iiip.  ipse  viret  propter  me^l  » 

C'est  là,  croyez-le  bien.  Messieurs,  ce  qui 
explique  l'infériorité  morale  et  spirituelle  de  beau- 
coup de  prêtres,  l'absence  en  eux  d'esprit  intérieur, 
de  zèle,  de  progrès  dans  la  vertu  et,  par  suite,  la 
stérilité  de  leur  ministère. 

La  source  de  ce  désordre  —  car  c'est  un  vrai 
désordre  —  n'est  autre  que  l'ignorance  de  l'Eucha- 
ristie ou,  si  le  mot  vous  paraît  trop  fort,  l'inintelli- 
gence de  l'Eucharistie.  Cela  vient  de  ce  que,  sinon 
en  principe,  du  moins  en  fait,  on  ne  voit  en  elle 
qu'un  sacrement,  un  mystère  caché,  une  chose  sans 
vie,   un  moyen   quelconque  de  sanctification,  un 

1.  Joan..  VI. 
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simple  objet  de  dévotion  ;  au  lieu  d'y  voir  une 
réalité  personnelle,  vivante  et  agissante,  le  divin 
Auteur  de  la  grâce,  Jésus-Christ,  Dieu  et  homme, 
Jésus-Christ  reproduisant  et  continuant  ici-bas 
tous  les  mystères  de  sa  vie  mortelle,  et  nous  en 
appliquant  les  grâces  et  les  fruits;  Jésus-Christ 
continuant  le  mystère  de  rincarnation  avec  ses 
enseignements  et  ses  exemples,  le  mystère  de  la 
Rédemption  et  nous  en  ollrant  les  mérites;  Jésus- 
Christ  continuant  de  se  donner  lui-même  aux 
âmes,  pour  être  en  elles  le  principe  de  tout  bien, 
l'aliment  de  leur  vie  surnaturelle,  le  gage  de  leur 
éternelle  félicité  ;  Jésus-Christ  enfin  qui  dit  et 
redit  à  tous  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  aire, 
Sine  me  nihil  potestis  facere.  » 

Ah!  si  Ton  savait  mieux  cela,  si  l'on  en  était 
plus  convaincu,  plus  pénétré,  TEucharistie  serait 
bien  autrement  traitée  qu'elle  ne  l'est  par  beaucoup 
de  prêtres;  elle  exercerait  sur  eux  ufie  influence 
plus  profonde,  plus  habituelle,  plus  sanctifiante  ! 

Nous,  du  moins,  bien  chers  confrères,  compre- 
nons quels  rapports  doivent  exister  entre  elle  et 
nous  ;  quelle  place  elle  doit  occuper  dans  notre 
vie  sacerdotale,  quel  rôle  elle  doit  jouer  dans 
l'œuvre  de  noire  propre  sanctiticytion. 

Avant  tout,  elle  veut  nous  être  le  modèle  des 
devoirs  que,  comme  prêtres,  nous  avons  à  remplir, 

HETRAITI'     A    BKS    l'KKTIiKS    KDrCATF.linS.    —    M. 
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(les  viM'liis  quo  ikmis  devons  pratiquer:  uu  modèle 
toujours  présent,  actuel  el  universel.  Dans  ce  Init. 
elle  met  et  fait  revivre  sous  nos  yeux  les  exemples 
de  la  vie  mortelle  du  Sauveur  et  dans  ces  exemples 
elle  nous  olTre  le  modèle  partait  de  nos  devoirs 
envers  Dieu,  de  nos  devoirs  envers  le  prochain, 
el  (le  nos  devoirs  d'état. 


Nos  devoirs  envers  Dieu  se  résument  dans  une 
religion  profonde,  qui  nous  prosterne  devant  lui 
avec  les  sentiments  d'un  double  respect  intérieur 
et  extt'rieur,  qui  nous  fasse  accomplir  avec  dignité, 
modestie  et  piété  les  fonctions  sacrées  de  notre 
ministère:  —  dans  un  véritable  esprit  de  prière 
qui  nous  fasse  implorer  la  bonté  de  Dieu  et 
solliciter  ses  i^ràces.  pour  nous  et  pour  les  âmes 
dont  nous  avons  la  charge;  — ilans  un  zèle  ardent 
pour  les  intérêts  et  la  iiloire  de  Dieu,  dans  un 
dévouement  absolu  qui  nous  rende  capables  de 
tout  sacritier  pour  l'extension  de  son  règne  de 
iiTàce  et  d'amour  dans  le  monde. 

Or    ,Iésus-Chri-t.   dans    l'iuicharistie,    s'otl're   à 
nous  comme    modèle    de   tous  ces  devoirs.    Il   v 
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adore  son  divin  Père  dans  un  anéantissement 
profond  qui  lui  donne  le  droit  de  dire  avec  plus 
de  raison  encore  que  le  roi-prophète  :  «  SubsiaiUia 
mea  tanquam  nifiilmn  anlc  le  '.  »  Il  y  exerce 
encore  l'office  de  médiateur  et  d'inl(;rcesseur, 
Sempcr  vive?ïs  ad  'mlcrpcUandion  pro  no/ns-; 
offrant  à  son  Père  céleste  une  prière  pure, 
humble,  sainte,  inriniinent  digne  d'être  exaucée  : 
Sccunduni  nonirn  tauni^  Dnis^  sic  Icuts  tua  ■'.  Enlin 
il  y  procure  la  fi^loire  de  Dieu  par  Pacte  de  rclij^ion 
par  excellence  :  le  sacrilice  ;  sacrihce  perpétuelle- 
ment et  universellement  renouvelé,  par  les  mérites 
infinis  duquel  il  répare  les  droits  de  la  sainteté 
et  de  la  justice  divines,  il  obtient  les  grâces  néces- 
saires au  salut  des  ûmes,  et  étend  ici-bas  le  règne 
de  Dieu. 

fnspice  et  fac  secundum  excmplar  ''.  Ah  !  si  nous 
savions  fixer  nos  regards  sur  ce  nio(hMe,  nous 
pénétrer  de  ces  exemples,  quel  respect,  quelle  tenue 
religieuse,  quelle  révérence  intérieure  nous  ap- 
porterions dans  le  lieu  saint!  Quel  digne  accom- 
plissement des  cérémonies  du  culte  divin!  Quelle 
ferveur  dans  nos  prières  !  Quel  goût  pour  Poraison  ! 
Quel  détachement  de  nous-mêmes!  Quel  dévoue- 


1.  Ps.  XXXVIII,  6. 
•2.  Ilebr,,  VII,  2,'). 

3.  Ps.  XLVlll,  11. 

4.  Exod.,  xxv,  40. 
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ment  à  Dieu  et  aux  âmes!  Quelle  générosité  dans 
le  sacrifice  des  aises  de  la  vie  !  Quel  zèle  enfin 
pour  acheter,  au  prix  d'une  incessante  immolation 
de  nous-mêmes,  les  grâces  qui  sanctifient  et  qui 
sauvent  ! 


Il 


Nos  devoirs  envers  le  prochain  peuvent  se 
résumer  en  deux  mots  :  dévouement  et  douceur. 
Ces  deux  mots  résument  aussi  toute  la  vie  de 
Jésus-Christ,  sa  vie  mortelle  et  sa  vie  sacramen- 
telle. 

Le  dévouement,  pouvez-vous  citer  un  seul 
moment  de  cette  double  vie  qui  n'en  porte  la 
marque  irrécusable  ?  Si  le  dévouement  se  prouve 
par  le  don  total  de  soi-même,  qui  s'est  donné,  qui 
se  donne  plus  et  mieux  que  Jésus-Christ  ?  Dilexit 
no.'i,  et  tradidif  smiPtipsum  joro  nobis^  ?  Il  est  le 
(loji  de  Dieu,  son  don  par  excellence,  et  ce  don, 
grâce  à  l'Eucharistie,  est  fait  a  tous  et  à  chacun, 
il  est  accordé  à  tous  les  besoins,  en  tout  temps,  en 
tout  lieu,  totalement,  sans  condition  ni  réserve: 
Totiis  in   ?fsus  nostros  impcmus  '-. 

1.  Eph.,  V.  2. 

2.  S.  Bernard. 
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Prêtres,  voilà  votre  modèle.  Nous  aussi, comme 
lui,  (levons  nous  faire  tout  à  tous,  les  serviteurs 
de  tous,  oninium  me  servuni  feci^,  nous  considé- 
rant avec  r Apôtre  comme  les  débiteurs  des  sages 
et  des  insensés,  des  puissants  et  des  faibles,  des 
grands  et  des  petits,  sapicn/ihus  cl  inslpientiôu^ 
(lebitor  sinn-  ;  trop  heureux  de  ressembler  à  Celui 
de  qui  il  est  dit  :  «  Cum  in  forum  Del  esse/...  seme- 
tlpsum  exinavivit  fonnani  servi  accipiensK   » 

Et  la  douceur,  qui  dira  la  douceur  de  Jésus  ? 
Sans  parler  de  celle  de  sa  vie  mortelle,  combien 
est  admirable,  inexprimablement  touchante  celle 
dont  il  nous  montre  l'exemple  dans  l'Eucharistie! 
0  le  clément  et  débonnaire  Sauveur,  que  ne 
rebuttent  ni  les  froideurs,  ni  les  oublis,  ni  les  irré- 
vérences, ni  les  mépris,  ni  les  attentats  sacri- 
lèges !  0  patience  et  longanimité  de  son  cœur, 
qui  ne  s'irrite  point,  qui  subit  et  supporte  tout  : 
Non  irritatiu\  omnia  suffert,  omnia  sustinet  ^*  / 
Quelle  leçon  perpétuelle  et  opportune  Jésus  nous 
donne,  prêtres,  ô  nous  qui  devons  être  d'autres 
lui-même  et,  comme  lui,  gagner  les  âmes,  les  rele- 
ver, les  soutenir,  les  sauver,  non  par  la  force, 
mais  par  la  douceur  ! 

1.  I  Cor.,  IX,  19. 

2.  Rom.,  I,  14. 

3.  Philip.,  II,  6. 

4.  Cor.,  XIII,  5. 
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II 


Jésus  dans  rEucharistie  est  encore  notre  modèle 
dans  raccomplissement  de  nos  devoirs  d'état, 
et  dans  la  pratique  des  vertus  qui  doivent  nous 
être  les  plus  chères. 

Nos  devoirs  d'état  trouvent  leur  plus  sûre  sau- 
vegarde, la  meilleure  garantie  de  leur  accomplis- 
sement dans  la  vie  de  règle.  L'aphorisme  des 
saints  et  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle  nous  est 
connu  :  Qui  régula*  rivif,  Deo  vivit.  Heureux  le 
prêtre  qui  fait  de  la  fidélité  à  la  règle,  à  son  règle- 
ment de  vie.  le  principe  de  sa  conduite!  Qu'il 
s'inspire,  en  tout  cas,  de  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
dont  la  règle  invariable ,  la  devise  immuable 
a  été  et  sera  toujours  de  faire  la  volonté  de  son 
Père  céleste  '.  Vis-à-vis  des  hommes,  sa  règle  est 
et  sera  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles-;  vis-à-vis  de  nous,  ses  ministres,  sa 
règle  est  et  sera  d'être  à  nos  ordres,  de  se  tenir  à 
notre  disposition,  de  subir  toutes  nos  volontés.  Il 
s'y  est  engagé.  Rien  ne  pourra  l'en  faire  déroger... 
Admirable  et  éloquent  exemple  de  la  fermeté  avec 

1.  Joan..  IV.  34. 

■2.  Malth.,  xxviii.  20. 
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laquelle  nous  devons,  nous  aussi,  être  h  lui,  tout 
à  lui,  et  aux  choses  qui  regardent  son  service  et 
sa  gloire  :  In  his  qusa  Patris  m,ei  snnt  oportet  me 
esse  '. 

Prêtres,  pour  l'honneur  du  Maître  que  nous  ser- 
vons et  du  ministère  que  nous  remplissons,  nous 
devons  apparaître  aux  hommes  comme  des  anges 
du  ciel,  dégagés  de  toutes  les  souillures  de  la 
terre,  hrillants  de  modestie,  comme  enveloppés 
de  recueillement,  toujours  dignes  et  graves, 
comme  il  convient  à  des  représentants  du  Dieu  de 
pureté. 

Ce  Dieu  s'offre  précisément  à  nous  comme 
modèle.  L'Apôtre  nous  exhorte  à  nous  en  inspirer, 
lorsqu'il  parle  de  la  modestie  de  Jésus-Christ  : 
«  Ohsecro  vos  i)er  rnodestiam  Cliristi/-  ».  Combien 
elle  brille  dans  l'Eucharistie  où,  tout  réelleriient 
présent  et  vivant  qu'il  est,  Jésus  a  renoncé  à 
l'usage  extérieur  de  ses  sens,  oii  il  se  montre  à 
nos  regards  corporels  sous  les  apparences  d'une 
blanche  hostie,  danslaquelleil  vit,  comme  retran- 
ché dans  une  retraite  impénétrable  à  la  matière  !... 

Enfin  la  vertu  royale  du  prêtre,  que  Dieu  a  fait 
si  grand,  c'est  l'humilité.  Elle  est  la  base  de  toute 
perfection   vraie,   de   toute    conformité    à  Jésus- 

1.  Luc,  II,  iO. 

2.  Il  Cor..  X,  1. 
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Christ  dont  nous  disions  tout  à  l'heure,  en 
eaipruntant  les  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Exinavivit 
scmetipsum  *  ».  Et  dans  TEucharistie,  ii'est-il  pas 
encore  le  Dieu  caché,  Vere  tu  es  Deus  abscondi- 
tus  '',  le  Dieu  anéanti,  ne  laissant  rien  paraître  de 
ce  qui  pourrait  manifester  sa  grandeur,  ne  voulant 
montrer  que  sa  honlé  envers  les  hommes,  et 
disant  à  tous  :  Comme  moi,  soyez  humbles  \  Diuite 
a  me,  quia  sum  humilis  corde  ^,nous  disant  à  nous 
surtout,  ses  prêtres  :  Voulez-vous  être  grands  à  mes 
yeux?  soyez  petits  aux  vôtres;  voulez-vous  opérer 
des  œuvres  que  mon  Père  agrée  et  qu'il  puisse  un 
jour  couronner?  soyez  humbles  î  Ama  nesciri  et 
pro  nihilo  reput ari'^. 

Telles  sont,  mes  chers  Confrères,  les  graves  et 
importantes  leçons,  tels  sont  les  précieux  et  élo- 
quents exemples  que  Jésus-Christ  nous  donne 
dans  cette  Eucharistie  en  vue  de  laquelle  nous 
avons  été  ordonnés  :  Ordiais  sacrarnentum  ad  sa- 
cramentum  Eucharistiêe  ordinatur'\  Que  nous 
serions  donc  coupables,  inexcusables,  de  ne  pas 
recueillir  ces  leçons,  de  ne  pas  étudier  ces 
exemples,  et  quelle  injure  ne  ferions-nous  pas  à 
Jésus-Christ  si,  nous  inspirant  de  ceux  qu'il  nous 

1.  Philip..  II.  '. 

2.  IS..    XLV,  lo. 

3.  MaUii.,  XI,  29. 

4.  Imit.  Ch)\,  1.  I,  cap.  ii,  3. 

5.  S.  Th.,  loc.  sup.  cit. 
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a  donnés  durant  sa  vie  mortelle,  nous  négligions 
ceux  qu'il  met  incessamment  sous  nos  yeux  dans 
sa  vie  sacramentelle  ! 


IV 


Maisje  n'aurais  pas  tout  dit,  {Messieurs,  sur  le  su- 
jet qui  nous  occupe  si,  après  vous  avoir  rappelé  que 
le  prêtre  trouve  en  l'Eucharistie  le  modèle  vivant 
de  ce  qu'il  doit  être,  je  n'ajoutais  en  terminant 
qu'il  y  trouve  aussi  la^râce  actuelle  requise  pour 
remplir  les  devoirs  et  pratiquer  les  vertus  propres 
à  son  état.  Saint  Thomas  d'Aquin  enseigne  que 
plus  un  être  approche  de  son  principe,  plus  il 
participe  à  son  efficacité,  aux  perfections  qui  sont 
en  lui  :  Quo  quia  principio  suo  proximatu)\  eo  par- 
ticipât ejv.s  virt\itein^ .  Nous  savons  q-uel  est  le 
principe  de  notre  Sacerdoce  :  Jésus-Christ  lui- 
même,  souverain  prêtre,  présent  et  vivant  dans 
l'Eucharistie.  Nul  n'en  approche  autant  que  le 
prêtre  auquel  appartient  exclusivement  le  pouvoir 
de  «confectionner»  l'Eucharistie  :  Sacerdotes  ad 
hoc  consecrantur  ut  sacramentum  corporis  Christi 
conficiant''- .   En  vertu   du    principe    énoncé,    nul 

1.  P.  m,  q.  XXVII,  art.  V.       . 

2.  Sum.  t/ieoL,  loc.  sup.  cil. 
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plus  que  lui  ne  doit  avoir  part  aux  grâces  dont 
l'Eucharistie  est  à  la  fois  la  source  et  le  canal  ; 
nul  plus  que  lui  ne  doit  puiser  à  cette  source  la 
perfection  qu'elle  contient.  D'ailleurs  qui.  plus 
que  lui,  s'y  abreuve,  et,  par  conséquent,  qui,  plus 
que  lui.  est  à  même  de  s'emplir  de  sainteté,  de 
vie  divine? 

Ah  !  Messieurs,  sachons  donc  exploiter  nos 
richesses.  Ayons  à  cœur  de  resserrer  chaque  jour 
davantage  les  liens  que.  dans  sa  sagesse  et  sa 
bonté,  le  Dieu  de  l'Eucharistie  a  voulu  établir 
entre  Lui  et  vous.  Quod  De  us  conjunxit,  homo 
non  sépare t^  disais-je  en  commençant.  C'est  par 
ces  mêmes  paroles  que  je  teruiine.  Puissent-elles 
se  graver  profondément  dans  notre  esprit  et  notre 
cœur  et  nous  rappeler  sans  cesse  l'obligation 
sacrée  qu'elles  énoncent  I 


Examen  particulier 


SUR    LES    DEVOIRS    EUCHARISTIQUES    DU    PRETRE 


I.'Eiicharistie  est  tout  pour  moi.  J'ai  été  consa- 
cré pour  elle.  Elle  est  ma  raison  d'être  comme 
prêtre.  Toutes  les  gTàces  que  j'ai  reçues  et  conti- 
nue de  recevoir  dans  l'état  du  Sacerdoce  sont 
ordonnées  à  l'Eucharistie  :  Ordinis  sacramentum 
ad  sacramentum  Eifchansf'ue  ordinalnr'^.  Voilà  un 
principe  dont  je  ne  saurais  trop,  ô  mon  Dieu,  me 
pénétrer.  Gravez-le  vous-même  au  fond  de  mon 
âme,  donnez-m'en  une  entière  intelligence,  afin 
qu'il  m'aide  à  mieux  comprendre  quels  sont  mes 
devoirs  envers  la  sainte  Eucharistie. 

Puisque  l'Eucharistie  est  la  fm  de  mon  Sacer- 
doce, ai-je  vécu  pour  elle?  Ai-je  tout  dirigé  vers 
elle?  L'ai-je  toujours  eue  en  vue  comme  le  but 
de  ma  sanctification?  Tous  mes  eltorts  pour  deve- 

.    1.  s.  Th.,  III,  (j.  XXXVII,  art.  Il* 
t 


172  QUATRIEME    JOUR 

nir  plus  vertueux,  la  vigilance  sur  moi-même,  la 
résistance  aux  tentations,  ma  fidélité  à  la  grâce 
ont-ils  eu  comme  objet  de  me  rendre  plus  digne 
de  la  consacrer  et  de  la  recevoir  ! 

Puisqu'elle  est,  en  même  temps,  le  moyen  sou- 
verain de  toute  vertu,  de  toute  sainteté,  et  qu'elle 
contient  Celui  qui  a  dit  :  ««  Sans  moi  vous  ne  pouvez 
rien  faire  ;  —  personne  ne  va  au  Père  si  ce  n'est  par 
le  Fils  '),  ai-je  vécu,  d'elle,  de  sa  vertu  divine,  de 
son  iniluence  sanctificatrice?  Ai-je  puisé  en  elle  les 
secours  nécessaires  à  ma  nature  infirme  et  indi- 
gente? Me  suis-je  inspiré  de  ses  enseignements  et  de 
ses  exemples,  pour  m'y  conformer  et  pour  réaliser 
la  recommandation  du  Pontife,  au  jour  de  ma  con- 
sécration sacerdotale  :  Imitamini  quod  tractath? 

A-t-elle  occupé  dans  mon  esprit  et  dans  mon 
cœur  la  place  à  laquelle  elle  a  droit,  la  première, 
et  a-t-elle  exercé  sur  ma  vie  .  tout  entière  une 
action  prépondérante,  celle  que  mérite  d'exercer 
et  que  veut  exercer  Celui  in  quo  omnia  constant^ ; 
in  ijjso  vivi?nif.<,  et  movemur  et  sumiis'-? 

N'aurait-elle  pas,  au  contraire,  passé  plus  ou 
moins  inaperçue  dans  ma  vie?  Ne  l'aurais-je  pas 
considérée,  sinon  en  principe,  du  moins  en  fait, 
comme   une    réalité  adorable,   sans   doute,   mais 


1.  Col.,  I,  17. 

2.  Act.,  XVII.  28. 
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avec  laquelle  il  m'e'tait  permis  de  n'avoir  que  des 
rapports  accidçntcls? 

N'aurais-je  pas  négligé  et  pratiquement  méconnu 
mes  devoirs  envers  Elle? 

Ai-je  apporté  à  la  célébration  du  saint  Sacrifice 
toute  la  préparation  de  pureté  de  conscience,  de 
recueillement,  d'esprit  de  foi  et  de  piété  exigée 
par  un  si  auguste  mystère?  L'ai-je  fait  précéder 
de  l'oraison,  salutaire  exercice  par  lequel  Tâme 
s'élève  vers  Dieu,  s'nnit  à  Dieu  et  communie  aux 
perfections,  à  ia  vie  même  de  Dieu? 

Ne  serais-je  pas  monté  à  Faute]  sans  prépara- 
tion, au  sortir  du  lit,  l'âme  vide  de  toute  pensée 
surnaturelle,  le  ctrur  indifférent  et  sans  dévotion  ? 

Gomment  ai-je  célébré  les  saints  mystères? 
Avec  quelle  attention,  quelle  gravité,  quelle  piété? 

Mon  action  de  grâces  après  la  messe  a-t-elle  été 
suffisante  comme  durée,  pratique  et  profitable? 

Ai-je  été  fidèle  à  conserver,  au  co-urs  de  la 
journée,  le  souvenir  de  ma  messe  du  matin,  et  la 
grâce  de  mon  union  sacramentelle  avec  Jésus? 

Me  suis-je  fait  un  devoir  de  revenir  aux  pieds 
du  divin  Maître,  me  retremper,  me  recueillir, 
converser  avec  lui,  entendre  sa  parole  intérieure, 
le  dédommager  de  l'oubli  et  de  l'ingratitude  de 
tant  de  chrétiens  ?  La  visite  au  très  saint  Sacre- 
ment compte-t-elle  parmi,  mes  pratiques  quoti- 
diennes de  piété?  Les  m'oindres  prétextes  ne  me 
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ront-ils  pas  fait  omettre?  Le  défaut  de  pré- 
voyance, mon  amour  du  mouvement,  de  la  vie 
extérieure,  ne  me  l'ont-ils  pas  fait  négliger  ? 

Quel  est  mon  zèle  pour  la  sainte  Eucharistie? 
Ai-je  à  cœur  de  la  faire  connaître,  aimer,  de  lui 
attirer  des  adorateurs  et  des  amis? 

Ai-je  exhorté  mes  élèves,  mes  pénitents  à  la 
communion  fréquente?  Leur  en  ai-je  préconisé 
les  avantages?  A  l'occasion,  ai-je  exercé  sur  eux 
une  douce  pression  pour  les  amener  a  la  Table 
Sainte  et  les  en  faire  devenir  les  convives  assi- 
dus ? 

Mon  Dieu,  je  reconnais  humblement  les  négli- 
gences dont  je  me  suis  rendu  coupable  envers  k 
don  suprême  de  votre  charité.  Une  fois  de  plus, 
je  me  redis  reffrayante  parole  de  vos  divines 
Ecritures  :  ■'  Mal  p  die  tus  qui  facit  opus  Dei  fraudu- 
lenter'^  v..  Cette  retraite  que,  dans  votre  miséri- 
corde, vous  avez  daigné  me  ménager,  sera  pour  moi 
l'occasion  de  tout  réparer.  C'en  est  fait,'  ô  mon 
Dieu,  o  Dieu  caché  et  vivant  de  l'Eucharistie, 
désormais  vous  serez  mon  tout  :  Deus  meus  et 
omnia! 

1.  Jer.,  xLviii.  10. 


Conférence 


L    ESPRIT     DE      FOI 


Vous  savez,  Messieurs  et  chers  Confrères,  quel 
est  le  but,  quel  devra  être  le  fruit  béni  de  cette 
retraite  :  nous  renouveler  dans  l'esprit  de  notre 
sainte  vocation,  nous  rendre  plus  priHres^  c'est-a- 
dire  plus  animés  des  pensées,  des  désirs,  des 
intentions,  des  affections,  des  vertus  qui  se 
doivent  trouver  chez  un  prêtre  et  le  distinguer 
du  commun  des  chrétiens. 

Or  Tesprit  qui  me  semble  résumer  le  mieux  ces 
pensées,  ces  désirs,  ces  intentions,  ces  affections, 
ces  vertus,  Tesprit  qui  sauvegardera  le  mieux  en 
nous  Fesprit  clérical  dont  je  vous  ai  précédemment 
entretenus,  n'est  autre  que  Tesprit  de  foi. 

Nécessaire  à  tout  chrétien  comme  une  condition 
essentielle  de  cette  justice  radicale  que  Dieu  veut 
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voir  ea  ses  élus,  Jusfii>:  autem  ex  fidp  r/tvV^  com- 
bien plus  Test-il  aux  pivtres.  en  qui  la  justice  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  la  sainteté,  doit  abon- 
der! Laissez-moi  donc.  Messieurs,  vous  rappeler 
en  quoi  cet  esprit  consiste;  après  quoi,  je  vous  en 
indiquerai  les  avanta^^es,  ainsi  que  les  moyens 
de  ] 'acquérir  et  de  le  pratiquer. 


L'esprit  de  foi.  vous  le  savez.  Messieurs,  con- 
siste à  envisager  toutes  choses  au  point  de  vue 
de  la  foi  et  à  se  conduire  en  toutes  choses  d'après 
les  principes  surnaturels  fournis  par  la  foi.  La 
foi  peut  être  définie  une  communion  de  notre 
esprit  à  Dieu,  souveraine  vérité  et  souveraine 
sagesse,  ou  bien  encore  l'acte  par  lequel  notre 
esprit  communie  à  la  souveraine  vérité  qui  est 
Dieu. 

Dans  la  communion  eucharistique,  qu'est-ce 
que  l'âme  cherche?  Un  secours  dont  elle  a  besoin 
dans  sa  faiblesse,  un  supplément  divin  à  son  in- 
suffisance personnelle.  Or  par  la  foi  l'esprit  de  foi, 


1.  Hebr.,  ii,  3:  Roin.,  I,  l"ï.  —  Dicituv  quod  justus  ex  fide 
vivat,  quia  fides  est  inilium,  l'adix  et  quasi  cor  vitse  spiritualis 
qratife.  {Corn,  a  Lap..  ia  Ep.  ad  Rom.,  loc.  cil.) 
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l'homme  faible,  borné,  indigent,  s'unit  à  la 
lumière  divine  pour  suppléer  à  ses  ténèbres, 
s'unit  à  la  vérité,  à  la  science  divines  pour  cor- 
riger son  ignorance.  En  vertu  de  cette  union,  de 
cette  communion,  Tàme  est  mise  en  possession  delà 
vraie  lumière,  qui  met  dans  son  vrai  jour  tout  ce 
qu'elle  éclaire:  le  bien  et  le  mal,  la  vérité  et  l'amour, 
l'apparence  et  la  réalité,  les  hommes  et  les 
choses. 

C'est  cette  lumière  acquise  par  la  foi  et  fournie 
par  eUe  qui,  acceptée,  suivie  dans  la  vie  pratique, 
devient  l'esprit  de  foi,  et  qui,  projetant  ses  lumi- 
neuses et  bienfaisantes  clartés  sur  les  l'apporls 
avec  Dieu  et  avec  les  créatures,  font  de  la  vie  de 
riiomme,  du  chrétien,  du  prêtre  une  vie  de  foi. 

Or,  voyez  comment  s(»  produit  ce  que  j'appelle- 
rai la  mi :>e  au  point,  de  laquelle  résulte  cet  esprit, 
cette  vie  de  foi  dont  nous  devons  être  animés. 

Pour  commencer  par  Dieu,  la  foi  nous  montre  en 
lui  et  un  maître  et  un  père,  un  maître  de  qui 
nous  devons  dépendre,  un  père  que  nous  devons 
nimer.  Elle  nous  montre  en  lui  notre  principe  et 
notre  fin  dernière.  Elle  nous  le  montre  présent, 
bien  qu'invisible,  au  milieu  de  nous,  sur  l'autel 
où  chaque  matin  nous  montons.  De  cette  mani- 
festation de  Dieu  p;ir  la  foi  découle,  comme  une 
déduction  toute  simple  et  logique,  l'obligation 
•le    traiter    Dieu    avec    les    sentiments    de    défé- 

HLniAiït;  A  i)i:s  PRi-;rni;s  éihca  iKur.s.  —  12. 
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rence  et  d'amour  qui  conviennent  à  des  serviteurs 
et  à  des  fils,  l'obligation  d'agir  pour  Dieu,  de  tout 
rapporter  à  sa  gloire,  d'honorer  sa  présence  et 
d'accomplir  les  fonctions  du  saint  ministère  avec 
une  religion  profonde  et  une  tendre  piété.  C'est 
la  foi  qui  a  fourni  les  principes;  c'est  l'esprit 
de  foi  qui  en  a  dégagé  les  conséquences  ou  qui 
a  fait  l'application  de  ces  principes. 

Si  maintenant  nous  envisai^eons  les  créature?, 
il  nous  sera  également  aisé  de  voir  le  rôle  de  la 
foi  et  celui  de  l'esprit  de  foi.  L'une  voit  dans  le 
prochain  des  créatures  de  Dieu,  aimées,  rachetées 
prédestinées  par  lui.  L'autre  nous  fait  estimer  ce- 
créatures,  les  traiter  avec  les  égards  qui  sont  dus 
à  des  membres  de  Jésus-Christ;  elle  noiis  les  fait 
aimer  comme  on  doit  aimer  des  frères,  supporter 
leurs  défauts  et  imperfections,  travailler  à  leur 
faciliter  l'acquisition  du  bonheur  pour  lequel  elles 
ont  été  créées. 

La  foi  nous  montre  en  nos  supérieurs  les 
représentants  officiels  de  Dieu,  les  dépositaires 
légitimes  de  son  autorité-.  L'esprit  de  foi  nous 
incline  à  honorer  cette  autorité,  a  lui  être  soumis, 
à  accepter  ses  décisions  sans  plainte  ni  récrimi- 
nation, sans  critique  ni  murmure. 

C'est  encore  la  foi  qui,  dans  les  événements 
heureux  ou  malheureux,  voit  autant  de  manifes- 
tations de  la  sagesse,  de  la  justice  et  de  la  bonté 
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divines;  dans  les  conlradictions,  les  humiliations, 
les  insuccès,  les  aflliclions,  les  inlirmités,  les  sépa- 
rations douloureuses  autant  d'occasions  de  sacri- 
fices, autant  de  sources  de  mérites,  autant  de 
moyens  de  sanctification.  L'esprit  de  foi,  complé- 
tant, pour  ainsi  dire,  f  œuvre  théorique  de  la  foi, 
nous  fait  accepter  ces  diverses  épreuves,  adhérer 
à  la  volonté  divine  avec  résignation,  joie  et  recon- 
naissance. 


II 


Le  simple  exposé  qui  vient  dètre  fait,  nous  a 
fait  entrevoir  les  avantages  immenses  de  Lesprit 
de  foi.  Cet  esprit,  lorsqu'on  en  est  animé,  em- 
hrasse  l'exercice  de  toutes  les  vertus  chrétiennes 
et  sacerdotales.  C'est  lui  qui,  dans  nos  rapports 
avec  Dieu,  nous  fait  pratiquer  le  recueillenient, 
Tesprit  de  religion,  la  modestie,  la  honne  tenue 
en  sa  présence,  la  confiance  et  la  ferveur  dans  la 
prière,  la  soumission  à  sa  souveraine  volonté. 
C'est  lui  qui,  dans  nos  rapports  avec  le  prochain, 
nous  inspire  le  respect,  la  hienveil lance,  la  pa- 
tience, la  compassion,  l'union.  C'est  lui  qui,  dans' 
nos  rapports  avec  nous-mêmes,  tient  notre  chair 
soumise  à  notre  esprit,  entoure  d'une  garde  vigi- 


180  QUATRIEME    JOUR 

lante  ce  temple  vivant  de  la  divinité,  qui  se 
se  nomme  notre  âme,  nous  fait  embrasser  la  péni- 
tence et  mortifier  cette  chair  de  péché  qui  nous  a 
rendus  débiteurs  de  la  justice  de  Dieu.  C'est  lui 
enfin  qui.  dans  l'accomplissement  de  nos  devoir> 
d'état,  nous  donne  la  fermeté,  la  générosité,  la 
constance  nécessaires,  et  nous  fait  chercher,  en 
toutes  choses,  la  pure  gloire  et  le  bon  plaisir  de 
Dieu. 

N'est-ce  pas,  je  vous  le  demande,  une  transfor- 
mation universelle  de  la  vie,  et  cet  esprit  de  foi 
n'arrache-t-il  pas  nos  puissances  au  danger  du 
terre  à  terre,  de  la  vertu  médiocre,  de  la  vulgarité 
et  de  la  tiédeur  au  service  de  Dieu? 

Vn  Père  de  l'Eglise  a  dit  avec  raison  :  «  Per  fideni 
fiunt  hominp>i  Dci^  •>.  Mais  c'est  surtout  l'esprit  de 
foi,  c'est-à-dire  la  foi  pratique,  la  foi  constituée 
principe  dirigeant  des  pensées,  des  alTections,  des 
actes,  en  un  mot.  de  la  vie  tout  entière,  qui  fait 
les  hommes  surnaturels,  les  hommes  célestes, 
humo  (le  cielo  cœlcstis',  les  prêtres  selon  le  cœur 
de  Dieu '. 

Heureux  donc  le  prêtre  qui  vit  de  cet  es- 
prit! On  peut  dire  de  lui  que  sa  conversation  et 
son  véritable  séjour  est  dans  le  ciel:  Conversatio 

1.  Clem.  Alex.  :<trou,.  .  1.  VI. 
•1.  1  Cor..  XV,  47. 
3.  I  Reg..  II.  33. 
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in  cœiis  est^ ;  et  lui-même  peut  dire  en  toute 
vérité  :  «  Lnccrna  pedilms  meis  verhum  tuum,  et 
lumen  seinitis  mds-  ». 

Par  contre,  mallieur  au  prêtre  qui  ne  règle  pas 
sa  conduite  d'après  les  inspirations  de  la  foi,  de 
l'esprit  de  foi  !  Je  ne  redirai  pas  ici.  Messieurs, 
ce  que  j'ai  dit  en  parlant  de  l'esprit  mondain  chez 
le  prêtre,  opposé  à  l'esprit  clérical.  Qu'il  me  suf- 
fise d'ajouter  que  s'il  n'y  a  pas  de  plus  sûr  moyen 
d'entretenir  en  nous  l'esprit  clérical  que  cet  esprit 
de  foi,  sous  l'impulsion  bienfaisante  duquel  la  vie 
se  transfigure,  il  n'y  a  pas  de  pire  ennemi,  de  prin- 
cipe plus  ruineux  de  l'esprit  clérical  que  l'absence 
ou  la  diminution  de  l'esprit  de  foi.  Sachons-le, 
Messieurs,  ne  l'oublions  jamais.  Sans  quoi,  c'en 
est  fait  de  notre  sanctification  personnelle,  c'en 
est  fait  aussi  de  la  sanctification  des  âmes. 


III 


Faut-il  indiquer  les  moyens  d'acquérir,  de  pra- 
tiquer et  de  conserver  l'esprit  de  foi?  Les  moyens 
vous  les  connaissez,  Messieurs.  Contentons-nous 
(le  les  rappeler. 

1.  Phil.,  iir.  20.  ■  . 

2.  Ps.  CXVIll,  lOo. 
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Le  premier,  et  sans  contredit,  le  principal,  c'est 
la  prière.  Demandons  à  Dieu  cette  foi  qui,  si  elle 
est  vivace  et  abondante,  sera  en  nous  comme  la 
sève  de  l'esprit  de  foi.  Je  lai  dit,  entre  les  deux 
existe  une  corrélation  nécessaire.  L'une  est  la  con- 
dition de  l'autre;  l'autre  est  le  complément,  la 
mise  en  exercice  de  la  première.  Demander  donc 
à  Dieu  celle-là,  c'est  logiquement  et  implicitement 
demander  celle-ci.  Domine,  adauge  nobis  fidemK 
Credo,  Domine^  adjura  incredulitatem  meam  -. 
Que  ce  soit  là.  cliers  Confrères,  notre  prière  inces- 
sante. 

Et  en  demandant  la  foi,  l'augmentation  de  la 
foi,  demandons  une  foi  ferme  et  inébranlable  ;  une 
foi  qui  s'étende  à  tout  ce  qui  réclame  l'adhésion 
sans  réserve  de  l'esprit  et  du  cœur  ;  une  foi  que 
n'entame  jamais  Tesprit  du  monde,  c'est-à-dire 
le  rationalisme  et  le  matérialisme,  qui  régnent 
dans  le  monde  et  diminuent,  ne  pouvant  pas  les 
détruire,  les  immuables  vérités  révélées  par  Dieu 
aux  hommes  :  Diminutœ  siint  veritates  a  filiis  ho- 
minum^' ;  une  foi  qui  réagisse  sans  défaillance  et 
sans  trêve  contre  ce  double  courant  qui  menace 
d'entraîner  les  intelligences  dans  l'abîme  de  toutes 
les  révoltes  et  de  toutes  les  négations. 


1.  Luc,  XVII.  0. 

2.  Marc.  ix.  23. 

3.  P<.  XI.  2. 
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A  la  prière  soyons  fidèles  à  joindre  Toraison, 
rélude  recueillie,  calme,  approfondie,  sous  le 
regard  de  Dieu,  dans  la  lumière  projetée  par  sa 
face,  des  vérités  surnaturelles  proposées  à  notre 
foi.  Rien  n'aiïermil  plus  la  foi  que  cette  médita- 
tion, que  cette  inquisition  respectueuse  des  éter- 
nels principes  fournis  ici-bas  à  Tliomme  pour  diri- 
ger ses  pas.  Par  elle  on  acquiert  cette  science  des 
saints,  sc'wntiam  sanctonini^^  qui  doit  être  la 
science  par  excellence  du  prêtre,  celle  qui  doit 
régler  ses  pensées,  dicter  ses  jugements,  inspirer 
tous  ses  actes. 

Par  elle  encore  le  cœur  s'éprend  et  s'enflamme 
pour  tout  ce  que  la  foi  révèle  à  Tesprit  ;  alors  il 
s'embrase  de  zèle  pour  les  âmes,  il  ne  rêve  plus 
que  de  les  gagner  à  Jésus-Christ;  c'est  la  passion 
du  bien,  l'élan  entraînant  de  rapostolat,qui  devient 
comme  l'aiguillon  de  ce  cœur  et  lui  arrache,  ainsi 
qu'à  celui  de  T Apôtre,  des  accents  d'une  indicible 
véhémence  :  «  C/iaritas  Christi  nrget  nos  -.  Filioli 
mei,  quos  itcrum  parlurio^  donec  fonnetur  Chrislus 
in  vohis  •'.  » 

Qu'ajouterai-je,  Messieurs?  sinon  que,  pour 
vivre  de  cet  esprit  de  foi  qu'à  bon  droit  l'on  peut 
appeler  l'esprit   principal,   spiritu  principaii^    de 


1.  Sap.,  N,  10. 

2.  Il  Cor.,  v,.i4 
;{.  Gai.,  IV,  19. 
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notre  vocation,  il  nous  faut  travaillei'  à  rendre 
notre  foi  de  pins  en  plus  active  et  agissante.  Ne 
nous  contentons  pas  d'en  garder  le  dépôt;  ayons 
à  cœur  de  le  développer,  et,  pour  cela,  multiplions 
nos  actes  de  foi.  Dans  le  contact,  pour  ainsi  dire, 
incessant  où  nous  vivons  avec  les  réalités  surna- 
turelles, ne  laissons  pas  notre  foi  sommeiller,  ne 
plus  avoir  des  yeux  que  pour  considérer  les  appa- 
rences: forçons-les  à  s'ouvrir,  à  pénétrer  jusqu'en 
ces  divines  réalités  ;.  adhérons-y,  ne  les  perdons 
jamais  de  vue  ;  alors  le  llambeau  de  la  foi  brillera 
toujours  dans  toute  sa  pureté  pour  éclairer  notre 
route.  Nous  marcherons  non  plus  précisément, 
in  caliginoso  loco^,  mais  en  pleine  clarté  divine, 
à  la  faveur  du  jour  que  Dieu  lui-même  aura  fait 
luire  dès  ici-bas  dans  nos  cœurs  :  donec  dies  ehi- 
cescats  et  hicifer  oriatur  in  cordions  vestris  '-. 


1.  II  Petr..  I.  1'.). 
■2.  Ibid. 


Deuxième  instruction 


LE    PRETRE    ÉDUCATEUR 


Vide  minisleriuni  qnod 
acceitisti  in  Domino. 

(COLOSS.,  IV,   17.) 


Messieurs  et  ciiers  Confrères, 

Vous  êtes  des  prêtres.  Nous  avons  étudié  en- 
semble ce  que  ce  mot  contient  et  exprime  de 
sublimes  réalités,  quelles  grâces  il  suppose  de  la 
part  de  Dieu,  quelles  graves  obligations  il  vous 
rappelle  et  vous  impose. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  là  ce  que  vous  êtes.  Vous 
êtes  des  prêtres  éducateurs,  c'est-à-dire  des  prêtres 
appliqués  à  un  ministère  spécial  :  celui  de  l'ins- 
truction et  de  l'éducation  de  la  jeunesse.  11  y  a 
cbez  vous  deux  vocations  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  votre  vocation  au  Sacerdoce  a  reçu 
une  destination  sp,éciale.  Vos  supérieurs  légitimes 
vous  ont  préposés  à  la  formation  iutoUectuelle  et 
morale  de  la  jeunesse. 
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D'autres  que  vous,  il  est  vrai,  s"en  occupent 
aussi,  y  consacrent  leurs  soins,  le  lont  avec  un 
savoir,  un  dévouement  indiscutables.  Toutefois,  il 
va  entre  eux  et  vous  cette  différence,  qu'ils  sont 
des  laïques  et  que  vous  êtes  des  prêtres. 

Sans  parler  ici  de  la  compétence  purement  in- 
tellectuelle et  scientifique,  laquelle  peut  se  trou- 
ver à  un  égal  degré  en  eux  comme  en  vous,  et 
peut  même,  je  veux  bien  l'accorder,  être  en  eux 
supérieure  à  la  vôtre,  j'ai  surtout  en  vue  la  chose 
importante  entre  toutes  les  autres,  celle  à  laquelle 
est  ordonné  le  ministère  de  renseignement  :  je  veux 
dire  la  formation  morale,  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. En  cela  je  dis  que  la  grâce  de  votre  ordi- 
nation vous  donne  sur  les  maîtres  laïques  une 
supériorité  d'action,  une  puissance  d'efficacité 
qu'ils  ne  possèdent  pas,  du  moins  au  même 
degré. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  démontrer  la  vérité  de 
cette  assertion.  Cela  pourrait  être  utile  devant  un 
autre  auditoire.  Pour  vous,  Messieurs,  vous  savez, 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  le  Sacerdoce  catholique 
confère  à  ceux  qui  en  sont  honorés  une  grâce  spé- 
ciale sur  les  âmes  :  grâce  de  direction,  grâce  de 
formation,  laquelle  donne  au  prêtre  une  incontes- 
table supériorité  sur  tous  ceux  q*ii,  à  un  titre  quel- 
conque, se  dévouent  au  bien  de  leurs  semblables. 

Ce  que  je  veux  vous  dire  ici.  c'est  ce  que. .comme 
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prêtres,  vous  devez  faire  pour  rendre  votre  minis- 
tère d'éducateurs  aussi  efficace  et  fructueux  que 
possible. 


Tout  d'abord,  vous  devez  avoir  une  haute  idée 
de  ce  ministère.  Sans  cela  vous  ne  Faimerez  pas, 
vous  n'y  apporterez  pas  tout  le  dévouement,  tout 
le  zèle  désirables.  «  Vous  traînerez  languissamment 
la  chaîne  du  devoir  )>,  comme  l'a  dit  un  juge  com- 
pétent en  cette  matière  '.  Vous  vous  sentirez  à 
Tétroit,  mal  à  l'aise,  au  milieu  d'enfants  et  de 
jeunes  gens  dont  vous  n'apercevrez  que  les  côtés 
humains,  défectueux;  vous  compromettrez,  en  les 
négligeant,  les  intérêts  de  la  religion,  de  l'Eglise, 
des  âmes;  peut-être  même  irez-vous  jusqu'à  com- 
promettre votre  propre  salut. 

Pour  avoir  de  votre  ministère  d'éducateur  la 
haute  idée  dont  je  parle,  pour  Testimer  à  sa  vraie 
valeur,  il  faut,  Messieurs,  le  considérer  avec  le 
regard  de  la  foi.  Que  vous  dit  donc  la  foi  à  ce 
sujet?  Qu'est-ce,  d'après  elle,  que  le  ministère  de 
l'éducation?  En  quoi  consiste-t-il  ?  Quel  en  est  le 
principal  objet? 

1.  J.  Gnihert,  r Éducateur  apoire  :  Vidéal  du  bon  maître  ; 
pp.  126  et  suiv. 
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Former  des  âmes,  les  élever,  les  rapproclier  de 
la  perfection,  du  ciel,  de  Dieu,  leur  fm  dernière: 
former  des  âmes  et,  par  elles,  en  former  un  ^rrand 
nombre  d'autres,  car  un  jour  ces  enfants  que 
vous  e'ievez  présentement  exerceront  autour  d'eux 
une  action  plus  ou  moins  étendue,  soit  dans 
Tordre  temporel,  soit  dans  Tordre  spirituel.  Ils 
seront  pères  de  famille,  chefs  ou  patrons,  ou  bien 
ils  seront  prêtres  comme  vous,  et.  à  ces  divers 
titres,  ils  auront  le  devoir  de  sauvegarder  les  in- 
térêts moraux  et  religieux  de  ceux  sur  lesquels  ils 
auront  autorité.  En  travaillant  à  former  ces  âmes, 
vous  travaillez  donc  à  préparer  les  générations  de 
l'avenir.  Vous  assujettissez  à  Jésus-Christ  des 
intelligences,  des  cœurs  et  des  volontés  qui,  par 
leur  foi,  leur  amour  du  bien,  leur  dévouement  à 
la  cause  de  Dieu,  contribueront  à  enrayer  le  mou- 
vement d'incrédulité,  de  rationalisme,  d'impiété, 
de  sensualisme  qui  entraîne  aux  plus  honteux  ex- 
cès la  société  actuelle,  et  hâteront  la  restauration 
chrétienne  de  notre  nation,  pour  la  gloire  et  la 
prospérité  du  siècle  qui  commence.  Il  s'agit  donc 
d'une  mission  tout  à  la  fois  patriotique  et  sociale. 
Je  vous  le  demande.  Messieurs,  est-il  plus  impor- 
tant et  plus  beau  ministère?  Est-il  plus  glorieux 
apostolat? 
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•       Il 


>lais  ce  ministcre,  il  s'agit  pour  vous  de  le  bien 
remplir;  cet  apostolat,  il  s'agit  pour  vous  de 
Texercer  le  plus  dignement  possible.  Ce  n'est  qu'à 
cette  condition  que  vous  vous  rendrez  capables  de 
réaliser  avec  succès  la  mission  qui  vient  de  vous 
être  indiquée. 

Deux  éléments  contribueront  h  vous  assurer  ce 
succès  :  la  piété  et  la  science. 

La  piété  d'abord.  Vous  savez  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  ce  mot  :  le  goût  de  Dieu  et  de  tout  ce 
qui  conduit  à  Dieu,  unit  à  Dieu  et  fait  vivre  de 
Dieu;  prière, oraison,  exercices  de  dévotion,  pureté 
de  conscience,  vues  surnaturelles,  esprit  de  foi, 
esprit  de  sacrifice.  Esprit  de  sacrifice  surtout,  car 
il  est  la  condition  indispensable  delà  solide  vertu; 
par  conséquent  :  lutte  contre  ses  passions,  ses 
défauts;  réforme  et  amendement  de  son  caractère  ; 
renoncement  à  ses  aises,  à  sa  liberté,  à  sa  volonté 
pour  s'enchaîner  à  l'accomplissement  du  devoir 
imposé  par  Dieu.  Voilà  jusi'ju'oii  va  la  piété.  Son 
rayonnement  bienfaisant  s'étend  à  tous  les  actes 
de  la  vie,  à  la  vie  elle-même  tout  entière. 

Oh  !  Messieurs,  que  la  piété  ainsi  entendue  et 
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pratiquée  prépare  admirablement  au  ministère  do 
l'éducation  et  rend  apte  à  l'exercer  avec  fruit  î 

Par  la  prière,  vous  obtenez  la  grâce,  vous  atti- 
rez sur  vous  les  lumières  d'en-haut,  nécessaires 
à  la  conduite  et  à  la  formation  des  âmes. 

Par  l'oraison,  le  recueillement,  l'union  à  Dieu, 
vous  acquérez  la  possession  de  vous-mêmes,  vous 
attisez  en  vos  cœurs  la  flamme  du  zèle. 

Par  la  piété  encore,  vous  vous  ménagez  les 
consolations  célestes  dans  les  difficultés  et  les 
épreuves,  la  force  pour  accomplir  ou  accepter  les 
sacrifices  réclamés  par  l'exercice  de  votre  mission 
éducatrice. 

Enfin,  par  la  piété,  vous  sauvegardez  en  vous, 
dans  toute  son  intégrité,  le  caractère  sacerdotal 
dont  vous  avez  été  marqués  ;  vous  assurez  à  votre 
vertu  son  développement  normal  et  son  perfec- 
tionnement progressif.  C'est  elle  qui,  en  toute 
circonstance,  vous  rappelle  que  vous  êtes  des 
prêtres,  non  des  maîtres  quelconques;  que  vous 
êtes  des  prêtres  avant  d'être  des  maîtres;  que  vous 
avez  à  faire  œuvre  de  prêtres  en  chacun  de  vos 
rapports  avec  vos  élèves;  et  qu'enfin  dans  le 
ministère  de  l'éducation,  vous  ne  devez  pas  plus 
négliger  votre  sanctification  personnelle  que  celle 
des  âmes  confiées  à  vos  soins. 

Quel  prestige  l'éducateur  pieux  n"exerce-t-il  pas 
sur  la  jeunesse  qu'il  édifie,  gagne  à  Dieu,  attire  à 
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la  piété!  Quel  ascendant,  quelle  autorité  morale 
n  a-t-il  pas  dans  la  direction  intime  des  âmes  ! 
Quel  tact,  quelle  discrétion  et,  en  même  temps, 
quelle  habileté  à  saisir  toutes  les  occasions  qui 
lui  sont  otlerLes  de  porter  ces  âmes  à  la  piété,  de 
leur  inspirer  Tamour  de  la  prière,  Festime  de  la 
religion,  le  goût  des  pratiques  chrétiennes,  le 
zèle  de  leur  propre  sanctification,  l'esprit  d'apos- 
tolat !  Gomme  il  sait,  dans  son  rôle  de  profes- 
seur, animer  ses  classes  de  Tesprit  chrétien,  don- 
ner a  la  foi,  à  Dieu,  aux  vérités  surnaturelles,  une 
place  d'honneur  dans  son  enseignement!  «  Exerce 
autem  teipsum  ad  pielatem  :  nam  pietas  ad  omnia 
titilis  est  ^  » , écrivait  TApôtre  à  son  disciple  Timoth  ée. 
Faisons  notre  cette  recommandalion  ;  montrons- 
nous-y  lidèles,  et  nous  serons  dans  les  conditions 
les  meilleures  pour  remplir  avec  fruit  notre  mi- 
nistère d'éducateurs. 

Mais  n'oublions  pas.  Messieurs,  que  nous  avons 
aussi  à  former  simuUanément  des  esprits  et  à  culti- 
ver des  cœurs  ;  a  façonner  des  intelligences  en  môme 
temps  que  des  volontés;  à  faire  acquérir  à  nos 
élèves  des  connaissances  qui  leur  permettent  de 
prétendre  et  de  parvenir  à  une  position  sociale. 
La  science  pour  cela  nous  est  nécessaire.  Je  dis  : 

1.  I  Timoth.,  IV.  7. 
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la  science,  et  non  pas  certaines  notions  générales,  i 
confuses,  incomplètes;  la  science,  résultant  de 
l'étude,  d'une  assimilation  réelle  des  connaissances 
que  nous  sommes  chargés  de  transmettre,  d'une 
appropriation  méthodique,  précise,  coordonnée 
des  matières  à  enseigner.  L'instruction  sérieuse, 
solide,  intégrale,  rationnelle,  ne  s'obtient  qu'à 
cette  condition  —  pour  ne  parler  ici  que  des  obli- 
gations du  maître. 

Il  n'est  personne  parmi  vous.  Messieurs, qui  ne 
voie  l'importance  de  cette  œuvre  de  l'enseignement 
et,  par  suite,  la  gravité  de  cette  obligation  pour  le 
maître  de  posséder  la  science.  Elle  découle  de 
la  relation  qui  existe  entre  elle  et  la  formation 
morale  des  jeunes  gens  à  instruire,  par  consé- 
quent aussi,  en  Ire  elle  et  l'intluence  sociale  exer- 
cée plus  tard  par  ces  jeunes  gens  si  leur  esprit  est 
l)ien  trempé,  leur  instruction  solide. 

11  faut,  ne  l'oubliez  pas,  que  vous  ayez  sur 
leur  intelligence  le  même  prestige,  la  même  au- 
torité par  la  science,  que  sur  leur  âme  par  la 
piété.  Sans  cela  vous  ne  remplirez  qu'une  partie 
de  vos  devoirs,  vous  ne  réaliserez  pas  l'idéal  par- 
fait du  prêtre  éducateur. 

D'où  nécessité,  pour  un  maître  désireux  d'accom- 
plir intégralement  sa  mission,  d'une  sérieuse  cul- 
ture intellectuelle,  d'un  savoir  éprouvé.  Cela  sup- 
pose un  travail  assidu. persévérant;  de  la  rétlexion, 
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ledésird  accroître,  d'étendre  les  connaissances  pro- 
fessionnelles, de  les  bien  préciser,  de  «  posséder» 
ses  auteurs,  d'être  vraiment  maître,  c'est-à-dire 
supérieur  à  l'élève  en  savoir,  magister  [major 
stare)]  c'est-à-dire  encore  dominateur  [domiiim). 
C'est  jusque-là  que  doit  aller  votre  ambition, 
puisque  c'est  jusque-là  que  vos  obligations 
s'étendent. 

Faut-il  ajouter  que  la  science  dpnne  au  maître 
un  réel  prestige  qui  contribue  à  lui  assurer,  par- 
fois môme  à  accroître  sa  puissance  d'action  sur  les 
âmes?  Elle  est  comme  une  auréole  qui  nimbe 
son  front  et  qui,  jointe  à  celle  de  la  piété,  rend 
dociles  les  disciples  et  les  dispose  à  recevoir  les 
influences  surnaturelles  de  la  vertu. 

Ai-je  assez  dit.  Messieurs  et  chers  Confrères, 
sur  la  science  et  sa  nécessité?  Permettez-moi  d'in- 
sister encore  et  de  vous  dire  :  La  science  vous  est 
nécessaire.  Votre  ministère,  vos  fonctions  d'insti- 
tuteurs l'obligent.  C'est  un  devoir  de  stricte  justice 
pour  vous.  Prêtres  éducateurs,  d'instruire  et,  par 
conséquent,  de  ne  rien  négliger  pour  vous  bien 
acquitter  de  ces  fonctions. 

Si  j'insiste  sur  cet  élémentaire  principe,  c'est 
parce  qu'il  peut  y  avoir,  à  cet  égard,  de  regrettables 
négligences.  En  évoquant  mes  souvenirs  classiques, 
après  un  quart  de  siècle,  je  revois  la  physionomie 
de  certains  maîtres  pour  lesquels  faire  la  classe 

UETRVnE  A  DES  PUÈTRES  ÉDUCATELHS.  —  13, 
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—  j"entends  la  bien  faire  —  était  le  dernier  d<'s 
soucis.  Pour  eux  la  préparation  des  classes  n'était 
qu'un  mot,  la  correction  des  devoirs  une  théorie. 
Ils  consacraient  —  pardon!  Messieurs,  l'expression 
est  trop  noble  pour  être  maintenue  —  ils  gâchaient 
les  deux  heures  de  classe  en  une  récitation  fas- 
tidieuse qui  absorbait  la  meilleure  partie  du 
temps,  quand  ce  n'était  pas  en  réilexions  banales, 
burlesques,  parfois  blessantes  et  décourageantes 
pour  l'élève.  Kt  les  c-lasses dites  «  de  santé  »,  durant 
lesquelles  on  se  reposait  des  fatigues  de  l'étude  en 
ne  faisant  rien  en  classe  et  où  chacun  était  libre 
d'employer  le  temps  à  sa  fantaisie  !...  Nous 
les  aimions  bien  pourtant  !  Mais  nous  n'étions 
pas  en  cela  très  coupables,  aussi  coupables  que  le 
maître,  qui  nous  les  accordait  plus  souvent  qu'à 
leur  tour!  Vos  souvenirs  personnels  n'auraient-ils 
pas.  Messieurs,  plus  d'un  point  de  ressemblance 
avec  les  miens;  et  le  mal  que  je  signale  ne  serait-il 
pas  plus  commun  qu'on  ne  le  voudrait  croire? 

En  tout  cas,  disons-le,  de  tels  maîtres  sont  bien 
coupables.  Ils  habituent  leurs  disciples  a  perdre 
le  temps,  à  négliger  l'acquisition  d'une  science 
pour  laquelle  ils  n'ont  eux-mêmes  aucun  goût.  Les 
espérances,  les  justes  exigences  des  familles  ne 
sont  point  satisfaites.  Les  dépenses, parfois  très  oné- 
reuses que  les  parents  s'imposent  pourLinstruction 
de  leurs  enfants,   n'obtiennent  point  les  résultats 
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attendus. . .  La  carrière  de  ces  enfants  est  manquée  ; 
leur  avenir  est  compromis.  Comment,  en  présence 
de  conséquences  si  graves,  la  conscience  peut-elle 
être  tranquille? 

Enfin,  Messieurs,  pour  exprimer  toute  ma  peu 
sée,  je  dirai  encore  que  la  science  professionnelle 
vous  est  nécessaire  pour  Tlionneur  de  la  religion 
dont  vous  êtes  les  ministres  ;  elle  vous  est  néces- 
saire pour  faire  valoir  renseignement  chrétien  que 
nos  ennemis  cherchent  tant  à  déprécier... 

N'insistons  pas.  Mais  hélas!  on  dirait  que  cette 
préoccupation  fait  défaut  là  où  elle  devrait  le  plus 
exister.  On  improvise  un  prêtre,  un  diacre,  même 
un  simple  clerc,  on  Timprovise  professeur,  sans 
préparation  préalable,  parfois  même  sans  science 
compétente.  Nos  Facultés  catholiques,  nos  Ecoles 
des  hautes  études  sont  bien  là  pour  assurer  cette 
préparation  et  garantir  Tacquisition de  ce tte^ science. 
Mais  combien  sont  rares  les  sujets  qui  s'y  forment  ! . . . 
Aussi  disons-le  bien  humblement,  mais  disons-le 
franchement,  le  personnel  enseignant  de  nos  Mai- 
sons d'Education,  sauf  de  très  honorables  excep- 
tions, n'est-il  pas  toujours  à  la  hauteur  intellec- 
tuelle qu'exigerait  la  situation  présente. 

Du  moins,  faut-il  que  ceux  que  la  volonté  de 
leurs  supérieurs  applique  à  ce  ministère  ne  né- 
gligent rien  pour  combler   leurs  lacunes   person- 
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nelles,  et,  prenant  bien  à  cœur  leurs  fonctions  de 
maîtres,  s'efforcent  d'acquérir  de  jour  en  jour  une 
science  qui  les  recommande  en  même  temps  qu'elle 
recommandera  la  religion  dont  ils  sont  les  repré- 
sentants. 

En  terminant,  je  vous  répéterai,  Messieurs,  les 
paroles  de  l'Apôtre  qui  ont  servi  de  thème  à  cet 
entretien  :  "  Vide  ministerhmi  qiiod accepisfUn  Do- 
//rl/io».  Nul  doute  qu'ayant  envisagé  le  ministère 
sous  ses  divers  aspects  et  ses  formes  respectives, 
nul  doute  qu'en  comprenant  toute  la  grandeur  et 
l'opportunité,  vous  ne  fassiez  écho  à  ces  paroles  par 
ces  autres  du  même  Apôtre  :  «  Ministerium  meiim 
honorificabo^  ». 

1.  l{om..  XI.  13. 
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Méditation 


LE    DEPOT    DIVIN 


Accipe  puerum  istnm, 
et  nu  tri  mihi,  Ego  dabo 
libi  mercedem  tuam. 

(ExoD.,  Il,  9.) 

Tout  le  programme  de  votre  ministère  actuel  est 
contenu  dans  ces  paroles. 

Elever  pour  Dieu  les  jeunes  gens  qu'il  vous  a 
lui-même  confiés;  les  nourrir  de  sa  vérité,  de  Lui- 
même  ;  les  fortifier  et  les  faire  croître  spirituelle- 
ment afin  qu'ils  fructifient  pour  sa  gloire  :  voilà  ce 
que  vous  disent  les  paroles  du  texte  sacré  que  je 
viens  de  citer.  Méditons  ensemble  ces  paroles; 
pesons  le  sens  de  chacune  d'elles.  Elles  résument 
toutes  vos  obligations  de  prêtres  éducateurs  ^ 

1.  Cette  méditation  est  la  reproduction  à  peu  près  intégrale  de 
deux  autres  que  j'ai  publiées  dans. mon  ouvrage  :  L'éducation  de 
la  jeunesse  par  le  prêtre,  p.  20-32  ;  GO-66. 
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Accipe.  Recevez  ces  enfants  que  Dieu  vous  pré- 
sente, qu'il  confie  à  votre  garde  et  à  vos  soins  en  vous 
disant  :  «  Depositum  custodi!))  Recevez-les,  et  ne 
vous  les  laissez  pas  seulement  imposer  comme  un  pé- 
nible fardeau.  Vous  n'êtes  prêtres  que  pour  les  âmes, 
et  ce  sont  des  âmes  que  Dieu  vous  otTre.  Ces  âmes 
sont  des  créatures  éternellement  aimées  de  Dieu, 
rachetées  par  Jésus-Christ,  destinées  aune  gloire, 
à  une  félicité  éternelle.  Vous  n'êtes  éducateurs  que 
pour  elles.  Ces  âmes  sont  donc,  après  Dieu  et  pour 
Dieu,  toute  votre  raison  d'être  actuelle  comme 
éducateurs.  Rien  au  monde  ne  doit  vous  préoccu- 
per, vous  intéresser,  vous  passionner  autant 
qu'elles.  Tout  le  reste,  mis  en  regard  de  ces  âmes, 
de  leur  formation,  de  leur  sanctification,  ne  peut 
et  ne  doit  être  à  vos  yeux  que  chose  secondaire. 

Accipe.  Recevez-les  donc  avec  amour,  les  bras 
et  le  cœur  ouverts.  Recevez-les  comme  on  accueille 
quelqu'un  qu'on  aime,  comme  on  reçoit  un  pré- 
sent. Recevez-les  comme  on  reçoit  Jésus.  Jésus  lui- 
même  ne  vous  dit-il  pas  :  «  Quisquis  union  ex  hifjus- 
modi  puerisrecipit  in  nomine  meo^  me  recipit^  »  ? 

1.  Marc.  IX.  35. 
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II 


Puprum  istum!  Cet  enfant!  Mais  il  yen  a  plus 
d'un.  Ils  sont  cent,  deux  cents,  et  plus  encore!  Qu'im- 
porte le  nombre,  du  moment  que  vous  devez  aimer 
chacun  d'eux  personnellement  comme  s'il  était  seul 
à  devoir  être  aimé  ! 

C'est  bien  ainsi,  d'ailleurs,  que  Dieu. les  aime  : 
((  Ecce  inier  meus  qiiem  elegi^  dilectus  meus  in  quo 
bene  complacuit  animœ  meœ^  ».  Ainsi  parle-t-il  de 
chacun  de  ces  enfants.  «  In  charitate  perpétua  di- 
Icxite-  »,  dit-il  encore;  et  pour  chacun  d'eux  que 
n'a-t-il  pas  fait,  que  ne  fait-il  pas  chaque  jour?  A 
chacun  d'eux  n'a-t-il  pas  réservé  la  plénitude  de  la 
gloire,  après  la  vie  présente;  et  déjà,  dès  cette  vie, 
chacun  d'eux  ne  reçoit-il  pas  de  lui  une  part  de 
grâces  suffisante  à  lui  assurer  la  jouissance  plé- 
nière  du  bonheur  éternel? 

Pucrum  i^/^^m/ Toutes  les  fois  donc  que  vous  aurez 
afl'aire  à  l'un  de  ces  enfants,  quel  qu'il  soit,  sans 
distinction  d'âge,  de  capacité,  de  talent,  de  vertu, 
ce  sera  toujours,  ce  devra  toujours  être  pour  vous 
puerum  isium,  celui  dont  il  vous  d'd:  Accipe.  Et  cet 


1.  I,  XXII,  1. 

2.  Jér.,  xxxi,  3. 


•202  CINQUIÈML    JOUR 

enfant,  vous  devrez  le  traiter  avec  la  délicatesse, 
la  tendresse,  le  de'voiiement  d'une  mère  pour 
l'unique  fruit  de  ses  entrailles  ;  en  vous  inspirant  des 
sentiments  que  Jésus  a  pour  lui. 

0  prêtres,  si,  comme  vous  le  devez  en  toutes 
choses,  vous  savez  être  d'autres  Jésus-Christ,  cha- 
cun de  ces  enfants  vous  apparaîtra  digne  d'absor- 
ber toute  votre  activité  intellectuelle  et  morale,  de 
devenir  l'objet  d'un  amour,  d'un  dévouement 
absolu,  total,  constant;  et  votre  ministère  d'éduca- 
teurs vous  apparaîtra  lui-même  comme  l'exercice 
de  cette  providence  céleste  qui,  sans  cesse,  veille 
sur  les  besoins  de  chaque  créature  et  lui  dispense, 
avec  une  munificence  inépuisable,  tout  ce  que 
réclament  ses  besoins. 


111 


Et  nutri  mihi.  Le  prêtre  est  un  pasteur,  c'est-à- 
dire  un  nourrisseur.  Si  le  père  selon  la  nature  doit 
procurera  son  enfant  l'aliment  corporej  :  au  prêtre, 
père  selon  la  grâce,  appartient  le  devoir  de  lui 
fournir  l'aliment  spirituel. 

Cet  aliment  quel  est-il?  C'est  d'abord  l'aliment 
de  l'esprit  .  la  vérité,  la   science,  avec  ses  innom- 
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brables  connaissances  et  ses  degrés  variés.  C'est 
renseignement  chrétien  ;  ce  sont  les  exhortations 
à  la  vertu,  ce  sont  les  conseils,  la  direction  spiri- 
tuelle. Niitri  mihi.  Servez  cet  indispensable  ali- 
ment à  l'intelligence  de  ces  enfants,  pour  le 
développement  de  leur  vie  intellectuelle  et  mo- 
rale. 

Cet  aliment,  c'est  encore  et  surtout  le  pain  des 
anges,  devenu  pain  des  voyageurs,  la  sainte  F]ucha- 
ristie,  dont  nous  avons  élé  constitués  par  Dieu, 
par  l'Eglise,  les  consécrateurs  et  les  dispensateurs. 
Ah!  ce  pain,  n'en  soyez  pas  avares;  donnez-le 
sans  parcimonie  aux  âmes  de  ces  enfants  pour 
accroître  et  soutenir  leur  vie  surnaturelle.  Et  par 
là,  distinguez-vous  des  autres  éducateurs,  du  pro- 
gramme desquels  Dieu  est  exclu.  Eux  aussi  dis- 
pensent un  aliment,  mais  malsain,  mais  mortel, 
et  avec  quel  zèle!...  Et  vous,  serez-vous  moins 
zélés  pour  dispenser  Taliment  substantiel,  le  pain 
de  vie? 

Et  nntri  mihi!  C'est  un  service  que  je  vous 
demande,  une  marque  d'affection  que  je  réclame 
de  vous  ;  car  ces  âmes  denfant,  je  veux  être  leur 
aliment  vital,  le  principe  de  leurs  progrès  dans 
la  perfection. 

Mihi^  pour  moi.  Comprenez  ce  que  ce  mot  veut 
dire  encore.  Pour  moi!  Voilà  la  lin  unique,  exclu- 
sive de  notre  ministère  :  il  se  termine  à  Dieu,  rien 
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qu'à  Dieu.  A  lui  tous  nos  efforts  naturels  et  surna- 
turels. A  lui  et  pour  lui.  pour  sa  gloire  et  l'avè- 
nement de  son  règne  dans  les  àmesl  Oh  I  le  beau, 
le  noble  labeur!  Oh!  le  glorieux,  le  sublime 
ministère  I... 


IV 


Ego  dabo  tihi  mercpdem  tuam.  Noble  labeur, 
glorieux  ministère,  mais  labeur  ardu,  ministère 
pénible  et  ingrat,  dites-vous,  parfois  même  perdu 
pour  Te'lève.  Soit  !  mais  il  ne  Test  jamais  pour  le 
maître,  quand  il  n'a  travaillé  que  pour  Dieu.  Si 
le  succès  n'est  pas  toujours  assuré  en  ce  monde, 
il  ne  peut  manquer,  du  moins,  dans  l'autre.  En- 
tendez la  parole  divine  :  E.(jo  'dahol...  Quelle 
assurance!  Quelle  garantie  de  succès  final!  Et 
quel  puissant  motif  de  confiance  ! 

Ego:  moi;  moi.  qui  ne  trompe  pas,  qui  suis 
fidèle  âmes  promesses;  moi  qui  suis  riche,  puis- 
sant, magnifique:  moi  qui  suis  juste  et  sais 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

C'est  pour  moi.  vous  dit  le  Seigneur,  que  vous 
avez  travaillé,  que  vous  vous  êtes  dépensés,  pour 
moi.  iiùhi.  Eh  bien!  ego  dabo  libi.  Ce  sera  sa  ré- 
ponse... mihi...  tibi?  Don  pour  don.  Dabo  mer  ce- 
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dem  tnam.  Elle  vaudra  bien  ce  que  vous  aurez 
fait  pour  lui.  Vous  lui  aurez  donné  des  âmes;  lui 
vous  donnera  le  royaume  des  âmes.  Mieux  encore  : 
Ego  ero  mer  ces  tua  magna  nimis^. 


1.  Gen.,  XV,  1. 


Première  instruction 


LES  CARACTERES 
DE   l'autorité    DA>S   LE   PRÊTRE   ÉDFCATELR 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

Pour  compléter  ce  qui  a  été  dit  précédemment, 
et  acliever  de  montrer  l'idéal  du  prêtre  éducateur, 
je  voudrais  indiquer  les  principaux  caractères  de 
son  autorité,  de  ses  rapports  avec  la  jeunesse. 

Sans  vouloir  insister  sur  chacun  de  ces  carac- 
tères, je  joindrai,  à  leur  énumération,  quelques 
indications  que  je  m'etTorcerai  *de  rendre  aussi 
précises  et  pratiques  que  possible. 

Or  l'autorité  du  prêtre  éducateur  doit  s'exer- 
cer d'une  façon  intelligente,  ferme,  paternelle, 
édifiante,  zélée  et  persévérante. 


I 

Autorité  intelligente.  N'oublions  pas.  Messieurs, 
que  le  mot  :  intelligence  vient   de   uitus   légère. 
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Pour  diriger  la  jeunesse  d'une  manière  judicieuse, 
pour  l'élever  dans  le  sens  le  plus  parfait  du  terme, 
il  faut  la  connaître,  connaître  ses  inclinations,  ses 
goûts,  son  humeur,  son  tempérament,  ses  apti- 
tudes, son  caractère.  Sans  cette  connaissance,  il 
est  à  peu  près  impossible  d'arriver  à  lui  donner 
la  formation  qui  lui  convient,  à  obtenir  d'elle  des 
résultats  appréciables. 

Mais,  pour  acquérir  cette  connaissance,  il  faut 
étudier  l'enfant,  il  faut  analyser  sa  nature  discer- 
ner ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de  défectueux  en  elle. 
Autant  d'enfants,  autant  de  variétés  de  tendances, 
d'aspirations,  de  dispositions.  Vouloir  les  couler, 
en  quelque  sorte,  dans  un  même  moule,  serait 
aussi  injuste  qu'inintelligent.  Cette  façon  d'élever 
la  jeunesse  est  malheureusement  trop  commune. 
Elle  dispense  évidemment  de  cette  étude  et  ana- 
lyse personnelle,  individuelle,  dont  je  parlais  tout 
à  l'heure;  elle  simplifie,  en  l'annulant,  l!œuvre  de 
l'éducation  ;  mais  elle  aboutit  à  faire  de  l'élève  un 
être  moutonnier,  passif,  impersonnel,  sans  carac- 
tère, dont  les  facultés,  faute  de  culture  judicieuse 
et  appropriée,  auront  été  contrariées  dans  leur 
expansion,  ou  qui,  une  fois  sorti  de  ce  moule 
déprimant  de  l'éducation  uniforme,  ne  se  trouvera 
plus  de  force  que  pour  satisfaire  ses  penchants 
vicieux. 

Hélas!  c'est  pour  ne  pas  assez  connaître  la  jeu- 
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nesse.  ce  qui  revient  à  dire  :  c'est  pour  ne  vou- 
loir point  prendre  la  peine  de  l'étudier  assez,  intus 
légère^  qu'on  s'expose  à  de  fâcheuses  méprises, 
qu'on  ne  sait  pas  tirer  parti  des  ressources  de 
sujets  que.  sur  de  simples  apparences,  on  juge 
incapables  de  ne  rien  faire  de  bon  ;  qu'on  les  décou- 
rage, qu'on  les  rebute  et  que,  sans  le  vouloir,  on 
peut  fmir  par  dévoyer  entièrement. 

Je  pourrais,  à  l'appui  de  mon  dire,  citer  des 
exemples  frappants..  Je  n'oublierai  jamais  un 
pauvre  petit  écolier  de  dix  ans,  tout  embarrassé 
dans  sa  timidité  campagnarde,  à  l'air  gauche  et 
lourd,  que  son  professeur  de  sixième  jugea  im- 
propre à  faire  des  études  latines.  L'enfant  fut 
rendu  à  sa  famille,  mais,  comme  il  persistait  clans 
son  désir  d'arriver  au  Sacerdoce,  on  fit  de  nou- 
velles démarches,  et  l'on  obtint  son  admission 
dans  une  autre  maison  d'éducation.  Là  on  lit 
preuve  d'intelligence;  on  sut  lire  au  delà  des  ap- 
parences, et,  encouragé  par  des  maîtres  bienveil- 
lants et  désireux  de  l'aider  en  ses  laborieux  et 
vertueux  efforts,  l'enfant  fit  des  études  brillantes, 
couronnées  par  le  baccalauréat:  après  ses  études 
de  grand  séminaire  et  son  ordination  au  Sacer- 
doce, il  fut  nommé  professeur;  et  aujourd'hui,  il 
est  à  la  tète  de  la  maison  qui  le  vit  élève. 

J'ai  connu  un  autre  enfant,  fils  unique  d'une 
mère  veuve,  maladive.  Cet  enfant  avait  manifesté 
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de  bonne  heure  le  désir  de  se  donner  à  Dieu.  A 
Fâge  de  douze  ans,  il  fut  admis  dans  une  école 
apostolique,  où  il  fît  d'excellentes  études.  De  là  il 
passa  au  noviciat  préparatoire  à  la  vie  religieuse. 
D'un  caractère  mélancolique,  timide,  peu  expan- 
sif,  il  ne  fut  pas  compris  par  le  maître  des  no- 
vices qui  prit  sa  mélancolie  naturelle  pour  de 
Tennui,  un  dégoût  de  la  vocation,  et  Fengagea  à 
retourner  dans  le  monde.  C'est  ce  qu'il  fit.  Plus 
tard  il  se  maria.  Je  restai  toujours  en  rapports 
d'amitié  avec  lui.  Dans  le  monde  il  garda  sa  foi 
de  chrétien  et  les  pratiques  religieuses  de  son  en- 
fance. Mais  plus  d'une  fois,  il  lui  arriva  de  me  dire 
sur  le  ton  d'une  indicible  tristesse  :  «  Je  ne  suis  pas 
heureux.  On  ne  m'a  pas  compris.  Je  devrais  être 
religieux  et  prêtre  !  » 


II 


Autre  caractère  de  notre  autorité  :  la  fermeté. 
On  peut  comparer  la  jeunesse  à  un  poulain 
indompté  qui  ne  peut  souffrir  le  moindre  frein,  qui 
ne  se  plaît  qu'à  gambader  selon  son  caprice. 
Pauvres  enfants,  que  leurs  familles  nous  confient 
après  les  avoir  «  gâtés  »,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression   consacrée!    Jusque-là    ils    ont    été    les 

RETRAITE    A    UES    PltÉTPES    ÉDUCATEIRS.   —    14. 
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maîtres,  ils  n'ont  connu  d'autre  règle  que  celle  de 
leur  fantaisie.  Délicate  et  pénible  fonction  que  la 
nôtre! 

Ces  enfants,  il  nous  faut  les  assujettir  au  frein;  il 
nous  faut  user  envers  eux  de  fermeté,  mais  d'une 
fermeté  calme,  digne,  tempérée  d'indulgence  et 
de  bienveillance,  toujours  juste. 

Cette  manière  d'exercer  l'autorité  est  la  seule  qui 
convienne  à  notre  caractère  de  prêtres  et  à  noire 
condition  d'éducateurs.  C'est  aussi  la  seule  manière 
de  l'exercer  eflicacemcnt  sur  la  jeunesse. 

Prenons  garde,  Messieurs,  de  ne  pas  trans- 
former la  fermeté  en  force  brutale,  taquine,  cruelle, 
oppressive!  Prenons  garde  de  ne  pas  accabler  nos 
élèves  de  punitions  sans  proportion  avec  leurs 
torts!  Sachons  bien  que  la  force  n'est  pas  la  vio- 
lence. Lui  donner  cet  odieux  caractère,  c'est  réduire 
l'autorité  en  une  police  odieuse;  c'est  faire  acte 
de  lâcheté,  car  c'est  ne  pas  respecter  la  faiblesse 
de  l'enfant,  n'avoir  aucun  égard  pour  la  débilité 
de  son  âge.  La  force  véritable  consiste  à  maintenir 
invariablement  dans  l'ordre  ceux  que  l'on  gouverne 
et  à  les  y  ramener  s'ils  s'en  écartent,  et  cela  avec 
calme,  par  le  seul  empire  d'une  volonté  qui  ne 
cède  pas  au  caprice  et  ne  transige  pas  avec  le 
devoir. 

A  la  force  ainsi  exercée  l'enfant  lui-même  rend 
justice;  il  finit    par   accepter  le  frein  qu'elle  lui 
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impose  et  mÔQie  par  comprendre  que  ce  frein  lui 
est  utile  ;  tandis  qu'il  se  cabre  devant  la  force 
intraitable,  qui  ne  connaît  aucun  ménagement,  qui 
ne  fait  aucun  quartier,  et  qui  impose  des  fardeaux 
trop  lourds.  A  ses  yeux  une  telle  force  n'est  pas 
l'autorité;  c'est  un  abus  de  pouvoir. 


IIÏ 


Ceci  m'amène  naturellement  à  vous  dire,  Mes- 
sieurs, que  nos  maisons  d'éducation  sont  une  image, 
ou  plutôt  une  extension  du  foyer  familial,  dont  nous 
sommes  les  pères  et  môme,  en  bien  des  cas,  les 
mères,  et  dont  nos  élèves  sont  les  enfants.  Veuillez 
rétléchir  un  instant  à  ceci  :  Durant  dix  mois,  ces 
enfants  vivent  près  de  nous,  avec  nous,  et  ils  ne 
sont  que  deux  mois  seulement  avec  leurs  parents. 
Et  cela  dure,  pour  la  plupart  d'entre-eux,  cinq  ou 
six  ans  !  N'est-il  pas  convenable,  nécessaire  môme, 
que  ces  enfants  ne  perdent  pas  trop,  au  milieu  de 
nous,  la  notion  de  la  famille  et  qu'ils  regrettent 
moins  Téloignement  de  leurs  parents,  se  sentant 
aimés,  soignés,  traités  enfin  chez  nous  comme  des 
fils. 

Ah  I  soyons  pères  1  Messieurs.  Le  Sacerdoce  nous 
a  conféré  une  grâce  réelle  de  paternité.  Soyons 
fidèles  à  cette  grâce.  Et   puisque   nous    sommes 
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investis  de  Fautorité.  n'oublions  pas  que  ce  mot 
YJent  Je  auctor  et  implique,  par  conséquent,  en  soi 
ridée  de  bonté  paternelle. 

Mais  prenons  4jien  garde  à  ceci  :  bonté  n'est  pas 
familiarité,  mièvrerie,  recherche  exclusive,  préfé- 
rence, et  surtout  ne  consiste  pas  en  privautés.  Un 
père  aime  tous  ses  enfants.  Ses  prédilections,  s'il 
en  a,  sont  pour  les  disgraciés.  Ne  nous  exposons  pas 
audan^rer  du  sentimentalisme,  du  naturalisme  dans 
nos  rapports  avec  nos  élèves,  avec  certains  élèves. 
Il  en  est  dans  le  nombre  qui  sont  plus  attrayants, 
qui  s'attachent  facilement  à  ceux  qui  les  aiment. 
Us  peuvent  constituer  un  sérieux  danger  pour 
notre  vertu.  x\vec  de  tels  enfants,  soyons  réservés, 
soyons  dignes:  abstenons-nous  de  toute  démonstra- 
tion d'atïection  sensible.  Craignons  de  les  scanda- 
liser par  des  libertés  qui,  pour  n'être  pas  positive- 
ment coupables,  peuvent  produire  sur  eux  de 
fâcheuses  impressions.  Xous  sommes,  par  état,  les 
ans^es  aardiens  de  ces  enfants  :  comme  les  anges, 

oc  O        ' 

vivons  par  l'esprit  et  ne  soyons  pas,  en  paroles  ou 
en  actes,  de  ces  pierres  d'achoppement  et  de  scan- 
dale que  nous  avons  la  mission  d'écarter  du 
chemin  :  Angelis  suis  ynandavit  de  te,  ut  custodiant 
te  in  omnibus  viis  tuis^  ne  forte  offendas  ad  lapideni 
pedem  tuum  '. 

i.  Ps.  XC,  11,  12. 
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IV 


Non  seulement  nous  ne  devons  pas  scandaliser 
ces  enfants,  mais  nous  avons,  Messieurs,  le  devoir 
positif  de  les  édifier,  par  l'exemple  d'une  vie  de 
tous  points  irréprochable.  In  omnibus  te  Ipsum 
prœbe  exemplum  bonorum  operum;  in  doctrina,  in 
integritatc,  in  gravitât cK  Sûreté  et  précision  de 
la  science,  non  seulement  de  la  science  profane  et 
classique,  mais  aussi  de  la  science  religieuse  et 
chrétienne,  in  doctrina;  —  intégrité  de  la  con- 
duite, régularité  parfaite  des  mœurs,  i)i  integritatc  ; 
—  dignité  et  gravité  du  maintien,  des  paroles,  des 
actes  dans  les  rapports  journaliers  avec  nos  élèves, 
in  gravitât e  :  voilà  ce  qu'il  faut  entendre  par  cette 
conduite  exemplaire  en  toutes  choses,  in  omnibus^ 
recommandée  par  l'Apotre. 

11  importe  de  vous  bien  convaincre  de  ceci  :  les 
écoliers  ont  les  yeux  ouverts  sur  leurs  maîtres;  ils 
sont,  en  général,  bons  juges,  et  leur  contiance  sur- 
naturelle est  acquise  à  ceux  de  leurs  maîtres  qui 
sont  les   plus  pieux,    les  plus    édifiants.    Et    qui 

1.  Tit.,  II,  7,  8. 
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pourra  dire  rinlluence  bienfaisante  exercée  sur  ses 
disciples  par  un  maître  dont  la  parole  est  rehaussée 
par  l'exemple,  et  qui.  comme  le  divin  Modèle  des 
hommes,  commence  par  faire  lui-même  ce  qu'il 
enseigne  aux  autres  '  ? 


Il  nous  faut  effleurer  à  peine  ces  importantes 
questions,  et  ne-us  borner  a  de  simples  aperçus, 
sous  peine  de  nous  perdre  dans  des  considérations 
qui  transformeraient  en  traités  chacun  des  points 
de  cet  entretien. 

J'ajoute  que  notre  autorité  d'éducateurs  doit 
revêtir  un  autre  caractère  :  celui  du  zèle. 

Des  àmesl  des  âmes!  Telle  doit  être  l'aspiration 
habituelle,  le  cri  incessant  de  nos  cœurs  !  Son- 
geons donc  à  l'apostolat  sataniqiie  exercé  dans  le 
monde  pour  perdre  lésâmes...  Dieu  !  quelle  intelli- 
gence! quelle  habileté!  quelle  ténacité!  quelle 
inlassable  persévérance  !  Et  nous,  nous  ne  ferions 
rien,  ou  presque  rien  pour  sauver  ces  âmes,  ces 
âmes  d'enfants  et  d'adolescents,  contre  la  vie 
desquelles  sont  déchaînées  tant  d'influences  meur- 

Act..  I.  1. 
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trières!  Ah!  veillons  sur  ces  âmes,  protégeons- 
les,  entourons-les,  aidons-les.  Rcctorem  te  posue- 
nuit?  Curam  illorum  hahe^.  Soyons  tout  entiers  et 
toujours  à  leur  disposition.  Factus  sum  omnia 
omnibus,  comme  Jésus,  de  qui  saint  Bernard  a 
dit  :  ((  Totus  in  usiis  nostros  expensus  ». 


VI 


Enfin,  un  dernier  trait  de  l'idéal  du  prêtre  édu- 
cateur :  la  persévérance  dans  le  dévouement.  Les 
enfants  sont  changeants,  versatiles.  Ils  ne  veulent 
plus,  ou  ils  veulent  moins  ardemment  aujourd'hui 
ce  qu'ils  voulaient  hier.  La  continuité  des  efforts 
leur  est  antipathique...  Ce  sont  des  enfants  ;  nous, 
nous  sommes  des  hommes,  des  hommes  de  Dieu. 
Ne  changeons  pas  ;  ne  nous  rebutons  pas  ;  ne 
nous  décourageons  pas  ;  soyons  aujourd'hui  ce 
que  nous  fûmes  hier  ;  soyons  demain,  ce  que  nous 
sommes  aujourd'hui  ;  recommençons  sans  cesse, 
et  demeurons  stables  dans  le  devoir  et  dans  la  con- 
fiance en  Dieu  qui  récompense  tout  labeur  accom- 
pli en  son  nom  et  pour  sa  gloire.  Stabiles  estote 

1.  Eccles.,  xxii,  1.  . 
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et  immobiles...  scientes  quod  labor  rester  non  est 
inmiis  in  Domino  ^. 

A  quoi  j'ajouterai  :  Travaillons  à  l'œuvre  que 
nous  a  confiée  le  Seigneur,  comme  si  nous 
devions  y  rester  attachés  jusqu'à  notre  mort.  Le 
grand  danger,  pour  le  prêtre  dans  le  ministère  de 
Fe'ducation,  c'est  de  se  considérer  comme...  un 
oiseau  de  passage;  de  ne  voir  dans  ce  ministère 
qu'une  halte,  qu'un  essai...  en  attendant  mieux. 
Et  cette  perspective  d'autre  chose  fait  que  l'on  ne 
s'attache  pas  assez  à  ce  qui  est  à  faire  présente- 
ment. 

S'il  m'était  permis,  Messieurs  et  chers  Con- 
frères, d'exprimer  un  souhait,  je  dirais  :  Puissiez- 
vous  tous  arriver  à  vos  noces  d'or  de  prêtres  édu- 
cateurs, et  mourir  dans  ces  nohles  fonctions,  dans 
ce  très  sacerdotal  ministère! 

Riche  sera  votre  récompense!  Ecoutez  plutôt  les 
promesses  del'Esprit-Saint  :  «  Qui  erudiimt  ad  jus- 
titiarn^  quasi  stellœ  fulgebunt  in  perpétuas  seter- 
nitates  -  ». 


1.  I  Cor..  XV.  58. 
•2.  Dan.,  xii.  3. 


Examen  particulier 


SUR    ^OS    DEVOIRS    D  ÉDUCATEURS 


Adorons  la  sagesse  infinie  de  Dien  qui,  parmi 
les  divers  ministères  qu'elle  pouvait  nous  conlier 
dans  l'état  sacerdotal,  a  préféré  nous  confier  celui 
de  l'éducation  de  la  jeunesse.  Entendons-le  nous 
redire  en  ce  moment  les  paroles  sur  lesquelles 
nous  avons  médité  ce  matin  :  «  Accipe  puerum 
utimi^  et  nutn  mihi  :  ego  dabo  tibi  -inercedcin 
tuam^  ».  Examinons  avec  soin  quelle  a  été  notre 
réponse  à  cette  vocation  divine,  notre  fidélité  à  ce 
glorieux  mandat. 

Avons-nous  apprécié  nos  fonctions  d'éducateurs 
selon  leur  valeur  surnaturelle  ? 

Les  avont-nous  remplies  avec  esprit  de  foi,  en 

1.  Exod.,  I),  9. 
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vrais  ministres  de  Dieu:  — consciencieusement  et 
intégralement,  leur  accordant  le  temps,  le  soin,  le 
dévouement  quelles  réclament? 

Comme  professeurs,  préparons-nous  sérieuse- 
ment nos  classes,  en  acquérant  la  science  indis- 
pensable au  maître  ;  en  nous  appliquant  à  rendre 
nos  connaissances  et  notre  savoir  personnels  plus 
précis,  plus  solides,  plus  complets? 

Avons-nous  contrôlé  suffisamment  le. travail  de 
nos  élèves,  consacré  .tout  le  temps  nécessaire  à  la 
correction  de  leurs  devoirs,  de  leurs  compositions? 
N'aurions-nous  pas,  de  préférence,  porté  notre 
étude  et  notre  curiosité  sur  des  choses  étrangères 
à  notre  devoir  d'état?  Ne  nous  serions-nous  pas 
laissés  entraîner,  absorber  par  ces  occupations, 
sérieuses  peut-être  et  utiles  en  soi,  mais  secon- 
daires et  intempestives? 

Par  contre,  la  préparation  des  classes,  le  temps 
considérable  accordé  à  nos  devoirs  professionnels, 
ne  nous  auraient-ils  pas  fait  négliger  les  devoirs 
de  la  piété,  Tétude  indispensable  de  la  théologie, 
la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  et  les  autres 
branches  de  la  science  ecclésiastique  ? 

Avons-nous  fait  la  classe  avec  esprit  de  y^/y^/c^, 
excluant  toute  sévérité  outrée,  toute  mauvaise 
humeur,  impatience  et  colère;  comme  aussi  toute 
partialité,  toute  indulgence  extrême? 

N'aurions-nous   pas  entretenu  certaines   préfé- 


EXAMEN    PARTICULIER  219 

rcnces  naturelles  pour  les  élèves  plus  intelligents 
ou  mieux  doués  au  point  de  vue  de  la  fortune,  des 
avantages  physiques?  Ne  leur  aurions-nous  pas 
donné  des  manifestations  d'une  amitié  trop  sen- 
sible, allant  à  satisfaire  ce  qu'on  a  fort  justement 
nommé  la  «  luxure  du  cœur?» 

N'aurions-nous  pas  malédifié,  scandalisé  môme 
nos  élèves,  soit  en  critiquant  devant  eux  Fauto- 
rité,  les  confrères,  soit  en  nous  laissant  aller  en- 
vers eux  à  des  procédés  injustes  et  violents  ? 

N'aurions-nous  pas  —  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  ! 
—  porté  quelque  grave  préjudice  à  l'àme  d'un  de 
ces  enfants,  et  encouru  la  malédiction  évangé- 
lique  à  l'adresse  des  scandaleux? 

Avons-nous  fait  la  classe  avec  esprit  de  piété^ 
saisissant  toutes  les  occasions  d'élever  vers  Dieu 
la  pensée  de  nos  disciples,  de  leur  inspirer  l'estime 
et  l'amour  de  la  vertu,  de  la  religion,  de  la  sainte 
Eglise  ? 

Si  nous  sommes  surveillants^  chargés  de  la  dis- 
cipline, avons-nous  exercé  sur  les  élèves  une  vi- 
gilance active,  de  façon  à  empêcher  toute  irrégu- 
larité, tout  désordre  de  se  produire,  tout  mauvais 
esprit  de  s'implanter? 

N'aurions-nous  pas  été  cause,  par  notre  négli- 
gence, du  mal  qui  aurait  pu  se  glisser,  des  abus 
qui  auraient  pu  se  produire  dans  l'Ecole? 
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Si  nous  sommes  confesseurs^  directeurs  des 
consciences,  avons-nous  été  zélés  pour  le  bien  spi- 
rituel de  nos  pénitents:  les  aidant  à  se  corriger  de 
leurs  défauts,  à  surmonter  leurs  inclinations 
mauvaises,  à  faire  des  progrès  dans  la  vertu;  en- 
courasceant  leur  vocation,  combattant  leur  mol- 
lesse,  dissipant  leurs  illusions,  entretenant  leur 
vie  surnaturelle,  en  un  mot,  exerçant  à  leur  égard 
une  véritable  paternité  spirituelle  ? 

Vide  ministerium...  ut  illud  impleas^.  Hélas!  je 
ne  Tai  rempli  jusqu'ici,  ô  mon  Dieu,  que  d'une  fa- 
çon bien  incomplète  et  bien  défectueuse.  Mais,  à 
partir  de  ce  jour,  je  m  y  dévouerai  entièrement 
et  le  remplirai  intégralement:  Ministerium  rneum 
honoriflcabo  '-.  Que  votre  grâce,  ô  mon  Dieu, 
m'aido  à  tenir  ma  résolution. 


1.  Col..  IV,  n. 

2.  Rom..  XI.  13. 


Conférence 


LA    PIÉTÉ    DANS    NOS    MAISONS    d'ÉDUCA TION  ^ 


Messieurs   et   cher  s   Confrères, 

Parmi  les  moyens  mis  à  notre  disposition  pour 
former  la  jeunesse  écolière  et  assurer  le  succès  de 
notre  œuvre  éducatrice,  il  en  est  un  que  nous  de- 
vons avoir  en  souveraine  estime,  comme  prêtres, 
et  dont  nous  devons  faire  une  particulière  applica- 
tion. Ce  moyen  consiste  à  mettre  la  piété  en 
honneur  dans  nos  maisons. 

Afm  de  dissiper  toute  équivoque,  précisons 
d'abord  le  sens  du  mot  piété  ;  puis,  nous  indique- 
rons les  divers  moyens  pratiques  à  l'aide  desquels 
nous  la  pourrons  et  devrons  développer  parmi  les 
jeunes  gens  dont  nous  avons  à  faire  des  chrétiens 
en  môme  temps  que  des  hommes. 

1.  Voir  Le  Prêtre,  par  l'abbé  Planus;  t.  III,  Conférences  ecclé- 
siafiliques;  VIII.  De  VEducalion;  p.  381  et  suivantes.  —  C'est  de 
cette  conférence  que  nous  avons  tiré  la  substance  et  la  division 
de  la  nôtre. 
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Ou'est-ce  que  la  piété?  C'est  une  façon  d'agir 
conformément  aux  principes  surnaturels,  aux  ins- 
pirations de  la  foi  ;  c'est  une  préoccupation  habi- 
tuelle et  constante  de  plaire  à  Dieu  en  se  confor- 
mant à  sa  volonté.     ■ 

En  termes  plus  simples  et  plus  usuels  encore, 
c'est  un  amour  filial  envers  Dieu,  sous  l'inspira- 
tion et  l'impulsion  duquel  on  accomplit  à  son 
égard  tout  ce  que  l'amour  vrai  inspire  à  un  fils  à 
l'égard  de  ses  parents.  Estime,  docilité,  affection, 
désir  de  plaire,  prévenance,  dévouement  :  tels 
sont  les  sentiments  résumés  dans  ce  mot  que  le 
langage  courant  a  consacré  :  \di  piété  filiale.  Lors- 
qu'un chrétien  en  est  animé  envers  Dieu,  son 
Père  céleste  et  son  souverain  Bienfaiteur,  il  se 
sent  comme  instinctivement  porté  à  conformer  sa 
volonté  à  celle  de  Dieu,  à  se  préoccuper  avant  tout 
des  intérêts  de  Dieu  et.  à  l'exemple  du  divin 
modèle  Jésus,  à  faire  en  tout  ce  qui  plaît  à  Dieu  : 
Quée placita  sunt  ei  ego  facio  semper^. 

Cette   piété    ou  plutôt  cet    esprit  de  piété,  qui 

1.  Joan..  VIII.  29. 
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exerce  son  influence  sur  la  vie  tout  entière,  dont 
elle  inspire  et  dirige  tous  les  actes,  est  certaine- 
ment et  avant  tout,  un  fruit.de  la  grâce.  Elle  est 
ce  ((Sens  du  Christ  »  dont  parle  l'Apotre,  et  que 
l'Esprit  de  Dieu  communique  à  ceux  qu'il  ins- 
truit' ;  mais  elle  est  aussi  le  fruit  béni  de  l'action 
discrète,  judicieuse,  dévout5e  et  constante  du 
prêtre,  intermédiaire  officiel  entre  Dieu  et  les 
hommes,  coopérateur  de  l'œuvre  sanctificatrice  de 
l'Esprit  de  Dieu  dans  les  âmes,  dépositaire  des 
grâces  célestes,  de  ces  grâces  qui,  comme  une  di- 
vine semence  jetée  dans  ces  âmes,  doivent  germer 
et  fructifier  en  elles,  sous  l'influence  bienfaisante 
d'une  culture  intelligente  et  assidue.  Cette  cul- 
ture est  un  devoir  sacré  pour  chaque  âme,  au- 
cune de  ces  grâces  ne  devant  rester  improductive; 
mais  elle  en  est  un  surtout  pour  le  prêtre,  succes- 
seur de  Celui  qui  disait  aux  jours  de  sa  vie  mor- 
telle :  ((  Pater  meus  agricola  est''-  ».    -     ' 

Il  importe  au  plus  haut  degré,  Messieurs  et 
chers  Confrères,  que  nous  soyions  profondément 
pénétrés  de  cette  obligation,  afin  de  la  remplir  de 
notre  mieux  et  pour  le  plus  grand  profit  dos 
âmes  qui  nous  sont  confiées. 

1.  I  Cor.,  H,  44-16. 

2.  Joan,  XV,  1. 
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II 


Sachons  tout  d'abord  qiK?  notre  action,  au 
point  de  vue  de  la  dilTusion  de  ia  piété,  de  l'esprit 
de  piété,  dans  nos  maisons  d'éducation,  est  aussi 
étendue  que  variée.  Il  n'est  pas  une  seule  catéc^o- 
rie  d'élèves  sur  laquelle  elle  ne  puisse  efficace- 
ment s'exercer.  Depuis  l'enfant  à  peine  parvenu  à 
l'âge  de  raison,  jusqu'au  jeune  homme  arrivé  au 
terme  de  ses  études,  tous  sont  susceptibles  de 
cette  action  salutaire.  Aussi  devons-nous  avoir  à 
cœur  de  n'en  exclure  aucun. 

Qui  niera  la  possibilité  d'éveiller  la  piété  dans 
le  petit  enfant,  en  ouvrant  son  esprit  à  la  con- 
naissance et  son  cœur  à  l'amour  de  Dieu,  de 
Jésus-Christ,  en  l'habituant  à  agir,  à  se  gêner,  a 
souffrir  pour  Dieu,  à  tout  ramener  à  Dieu;  et,  à 
mesure  qu'il  grandit,  en  développant  en  lui  cette 
délicatesse  des  rapports,  en  resserrant  ces  liens 
atTectueux,  en  rendant  de  plus  en  plus  parfaite 
cette  communauté  de  pensées,  de  désirs  et  de 
sentiments  avec  Dieu? 

Heureuse  et  féconde  influence  que  celle  que  le 
prêtre  exerce  ainsi  sur  l'àme  de  l'enfant,  de  l'ado- 
lescent, du  jeune  homme!  Evidemment,  ce  n'est 


CONFÉRENCE  225 

point  l'œuvre  d'un  jour,  ni  le  résultat  de  quelques 
efforts  isolés,  mais  celui  d'une  action  suave  et 
invariable,  patiente  et  forte,  inlassable  et  invin- 
cible comme  la  charité  qui  l'inspire.  Il  est  bien 
rare  que  les  âmes  d'enfants  et  d  adolescents  ne 
se  prêtent  pas  à  cette  action  apostolique  du  prêtre, 
et  qu'elles  n'en  reçoivent  pas  une  profonde  et 
durable  impression.  La  foi  pourra  bien  avoir  plus 
tard  ses  éclipses,  la  vertu  ses  orages  et  ses  défaites; 
mais  ni  le  doute  aura  complètement  raison  de 
l'une,  ni  les  passions  triompheront  de'fmitivement 
de  l'autre. 

Or,  iNlessieurs,  j'ai  hâte  de  le  dire,  tout  milieu, 
quel  qu'il  soit,  où  vous  avez  à  exercer  les  fonc- 
tions d'éducateurs,  est  propice  à  cette  action 
sacerdotale  et  apostolique  et  la  réclame.  Et  ce 
serait,  de  votre  part,  une  fâcheuse  erreur  de  vous 
imaginer  qu'elle  ne  peut  s'exercer,  avec  profit, 
que  dans  les  seuls  établissements  où  gi^andissent 
les  jeunes  aspirants  à  la  cléricature.  Si  la  piété 
est  utile  à  tout,  ad  omnia  utills  est^^  elle  est 
aussi  utile  à  tous,  et,  par  conséquent,  il  n'est  per- 
sonne qui  doive  échapper  à  son  intluence,  per- 
sonne qu'il  ne  faille,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, y  soumettre.  Que  de  familles,  soi-disant 
chrétiennes,  bornent  leur  ambition  à  n'avoir  que 

1.  I  Tim.,  IV,  S. 

HKTIiAIÏE    A    DES    l'HKTRES    KDUCATEUKS.    —    lo. 
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des  fils  qui  s'en  tiennent  à  l'indispensable  du 
christianisme  :  c'est  leur  affaire;  mais  c'est  plus 
loin  que  nous  devons  pousser  la  nôtre  :  jusqu'à 
en  faire  des  chrétiens  vertueux,  des  chrétiens  fer- 
vents. 

Dois-je,  Messieurs,  faire  à  ce  propos,  un  aveu? 
Aveu  triste  et  humiliant  tout  à  la  fois.  Hélas!  il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  parmi  le  clergé  en- 
seignant des  prêtres  voyant  les  choses  comme  les 
voient  les  familles,  et  partisans  exclusifs  du  strict 
nécessaire  :  la  messe  le  dimanche,  la  communion 
aux  principales  fêtes...  Quant  à  la  messe  sur 
semaine,  à  la  communion  plus  fréquente,  aux 
vêpres  le  dimanche,  aux  congrégations  et  autres 
institutions  propres  à  faire  régner  la  piété  dans 
un  collège  chrétien,  c'est  trop  à  leurs  yeux  pour 
des  jeunes  gens  appelés  à  vivre  dans  le  monde.  A 
quoi  bon?  Comme  si  la  piété  ne  devait  être  que 
l'apanage  exclusif  de  quelques  rares  âmes  d'élite; 
comme  si  TApôtre  n'avait  pas  dit  qu'elle  est  utile 
à  toutes  choses,  et  dans  toutes  les  conditions  de 
la  vie,  et  n'avait  pas  fait  une  recommandation 
expresse  d'en  vivre  dans  le  monde  :  Pie  vivamus 
in  hoc  sa^culo^;  litam  agamus  in  omni pietate'-. 

Et,  ce  qui  est  plus  difficile  à  croire  et  surtout 
plus  triste  à  constater,  c'est  que  dans  des   Petits 

1.  Tit..  II.  12. 

2.  II  Tim..II.  2. 
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Séminaires  mixtes^  il  se  trouve  des  prêtres  voyant 
ainsi  les  choses,  et  tout  disposés  à  supprimer 
l'assistance  quotidienne  à  la  messe,  les  saluts  du 
très  saint  Sacrement,  le  chemin  de  la  Croix,  les 
instructions  pendant  le  Carême,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  entre  dans  la  catégorie  des  exercices  suré- 
rogatoires  de  piété.  N'est-ce  pas  lamentahle.  Mes- 
sieurs, que  des  prêtres  en  viennent  à  ce  degré 
d'indifférence,  et  se  désintéressent  à  ce  point  de  la 
formation  surnaturelle  des  âmes? 

Messieurs,  j'en  reviens  au  principe,  si  souvent 
déjà  énoncé  depuis  le  commencement  de  celte 
retraite  :  notre  mission,  en  tant  que  prêtres  édu- 
cateurs, est  de  préparer,  de  former  des  chrétiens, 
dans  le  sens  le  plus  parfait  possible  du  mot.  Ne 
sont-ils  pas  trop  nombreux  dans  le  monde  les 
chrétiens  médiocres,  sans  conviction,  sans  éner- 
gie pour  le  bien,  sans  zèle  pour  les  intérêts  de 
Dieu?  Et  ne  savons-nous  pas  que  l'Église,  la 
société,  à  l'heure  actuelle  plus  que  jamais,  ré- 
clament des  chrétiens  convaincus,  résolus  à  con- 
former, sur  tous  les  points,  leurs  pratiques  à 
leurs  croyances?  Or  cela  ne  se  peut  obtenir  qu  a 
la  condition  d'inculquer  à  la  jeunesse  une  piété 
intelligente  et  virile. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  ce  que  j'ai  nommé  votre 
mission  sacerdotale  et  apostolique.  Parmi  les 
jeunes  gens  confiés  à  vos-  soins,  tous  ne  doivent 
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pas  être  exclusivenieiit  des  chrétiens.  Il  s'en 
trouve  certainement  dans  le  nombre  que  le  Sei- 
gneur a  marqués  de  son  choix  et  qu'il  veut  élever 
à  la  grâce  suréminente  du  Sacerdoce.  Cette  grâce. 
Dieu  la  peut  départir  dans  tous  les  milieux.  Spi~ 
ritKS  Dei  uhi  vult  spirat^.  D'ailleurs,  il  y  a  de  ces 
vocations  qui  ne  germent  pas.  pour  ainsi  dire,  spon- 
tanément, mais  qu'il  faut  savoir  susciter,  mettre  à 
jour.  Combien  se  perdent,  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu 
un  regard  clairvoyant  pour  discerner  l'appel  de 
Dieu,  et  une  main  habile  et  dévouée  pour  con- 
duire au  but  providentiel  Félu  du  Seigneur  I 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  faire  de  nos  collèges 
ecclésiastiques  couime  autant  de  noviciats  reli- 
gieux ou  de  petits  séminaires?  que  l'on  y  doive 
préconiser  à  temps  et  à  contre-temps  la  vocation 
au  Sacerdoce  ?  Évidemment  non;  ce  qu'il  faut,  c'est 
d"y  implanter  la  piété  et  d'ouvrir  la  perspective 
du  Sacerdoce  ;  c'est  de  favoriser  la  grâce  de  la 
vocation  à  ce  saint  état  et  d'aider  ceux  qui  en  ont 
été  l'objet  à  s'y  montrer  fidèles. 


III 


Faut-il    maintenant,    Messieurs  et   bien    chers 
Confrères,  énumérer  les  divers  moyens  pratiques 

1.  Joan..  III, S. 
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à  l'aide  desquels  vous  devez  travailler  a  mettre  la 
piété  en  honneur  dans  nos  maisons  d'éducation? 
Ces  moyens  sont  très  variés.  Toutefois,  ils  se  rat- 
tachent tous  à  deux  catégories  distinctes.  Les  uns 
s'adressent  à  l'esprit,  les  autres  à  la  volonté. 

L'esprit  demande  à  être  imhu  de  tous  les  prin- 
cipes capables  de  permettre  à  la  piété  chrétienne 
de  s'épanouir  librement  et  de  porter  ses  fruits.  Ces 
principes  sont  fournis  par  l'enseignement  religieux, 
préparé  avec  soin,  donné  avec  méthode,  précision 
et  clarté,  présenté  de  telle  façon  qu'il  prenne  aux 
yeux  des  élèves  une  importance  souveraine.  Par 
enseignement  religieux,  j'entends  l'étude  et  l'ex- 
plication du  catéchisme,  les  méditations  du  matin, 
les  lectures  spirituelles  du  soir  accouipagnées  de 
gloses  familières  et  pratiques,  les  instructions 
dominicales  a  la  chapelle.  D'une  façon  moins 
directe,  mais  également  salutaire  et  profitable, 
l'enseignement  religieux  peut  aussi- se'  donner  en 
classe,  dans  les  explications  des  auteurs,  dans  les 
commentaires  fournis  sur  l'histoire,  ou  dans  les 
diverses  applications  des  maximes  de  la  sagesse 
païenne  aux  vérités  du  christianisme.  Que  d'occa- 
sions offertes  au  maître  véritablement  soucieux 
de  la  formation  chrétienne  de  ses  élèves,  d'affer- 
mir leurs  croyances  et  de  faire  pénétrer  dans  leur 
esprit  l'estime  de  la  religion  catholique,  le  goût 
de  la  piété! 
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Et  que  d'occasions  aussi  d'ouvrir  le  cœur  à  cette 
délicatesse  d'amour  envers  Dieu,  dont  j'ai  parlé  en 
commençant,  d'y  entretenir  et  |d'y  faire  grandir 
l'amour  du  bien,  de  la  vertu  î  Les  exhortations 
discrètes  et  opportunes  du  directeur  spirituel,  du 
maître  lui-même  ;  un  encouragement,  un  avis 
donné  à  propos,  un  livre  prêté;  puis,  dans  un 
ordre  de  choses  plus  général,  l'habitude  de  la 
prière  insinuée,  la  pratique  de  la  confession  et  de 
la  communion  fréquente  doucement  amenée,  les 
grandeurs  du  Sacerdoce,  les  gloires  de  l'apostolat 
manifestées  dans  ces  entretiens  plus  intimes  de  la 
direction  spirituelle  :  que  dire  encore?  Ah  i  Mes- 
sieurs, votre  zèle  saura  vous  inspirer  de  saintes 
industries  à  l'aide  desquelles  vous  orienterez  vers 
Dieu,  vers  Jésus-Christ,  des  cœurs  faits  pour 
l'aimer,  des  volontés  créées  pour  le  servir. 

Oh  I  le  doux,  le  consolant  spectacle,  que  celui 
offert  par  une  maison  d'Education  oii  tous  les 
maîtres,  sans  exception,  se  souvenant  qu'ils  sont 
prêtres  et,  comme  tels,  chargés  de  promouvoir  le 
règne  de  Dieu,  de  son  amour,  autour  d'eux,  ne 
négligent  rien  pour  remplir  cette  douce  et  glo- 
rieuse mission  î...  Il  m'a  été  donné  plus  d'uûe  fois 
de  contempler  ce  spectacle  et,  en  le  considérant, 
les  paroles  de  nos  saints  Livres  se  présentaient  à 
mon  esprit  :  a  Flore  te  ^  flores,  sicut  liliiun^  et  date 
odorem,  et  frondete  in  rjratiam  et  collaudate  can- 
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ticurn^  etbenedicitc  Doniiniini  in  operibussuis.  Date 
nomini  ejus  magïiificcntiam  et  confilemini  in  voce 
lahiorum  vestroruni  ^  » . . . 

Messieurs,  ne  voudrcz-vous  pas  tous  contribuer 
à  multiplier  cette  eftloraison  de  vertu  et  de  piété, 
cette  diffusion  du  parfum  de  pureté,  cette  louange 
donnée  à  Dieu  par  les  œuvres  d'une  vie  sainte  ? 
Ne  voudrez-vous  pas  former,  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  le  plus  grand  bien  de  la  société,  une 
jeunesse  foncièrement  chrétienne,  ardente  au 
bien,  généreuse  et  dévouée,  animée  enfin  de  cette 
piété  qui  n'est  rien  moins  que  l'amour  de  Dieu, 
un  amour  capable  d'être,  à  Toccasion,  fort  comme 
la  mort  et  jusqu'à  la  mort? 

1.  Ecoles.,  XXXIX,  19,20. 


Deuxième  instruction 


LA    FORMATION     CHRÉTIENNE     DE    LA    JELNESSE 
PAR    LA    COMME  MON 


Osalutaris,  Hoslia,  quîP 
cœ!i  pandis  ostium  : 


Mes  CHERS  Confrères. 


Le  prêtre,  successeur  des  apôtres,  a  reçu  les  clés 
du  royaume  des  cieux.  Ces  clés  ne  sont  autres 
que  les  sacrements.  Celle  du  baptême  nous  ouvre 
la  porte  de  ce  royaume:  celle- de  la  pénitence 
nous  donne  le  droit  dy  rentrer  quand,  par  le 
péché,  nous  en  sommes  sortis  :  celle  de  l'Eucha- 
ristie en  assure  la  possession  éternelle.  LEglise, 
dans  sa  liturgie  sainte,  n'hésite  pas  à  appeler  l'Eu- 
charistie la  clé   du  ciel  :  quœ  cœli  paiidis  ostium. 

C'est  de  cette  clé  que  je  voudrais  vous  parler. 
Prêtres,  nous  en  sommes  les  gardiens  officiels  et 
attitrés;  seuls  nous  en  pouvons  disposer,  comme 
le  chante  encore  l'Eglise  :  «  Soli.^  prœshyterh 
quihus  sic  congruit  >...  Quel  usage  en  devons-nous 
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faire?  C'est  h  cette  question  que  je  viens  répondre 
avec  l'aide  de  Dieu. 

Or,  sachons-le  bien,  Messieurs  et  cliers  Con- 
frères, si  nous  avons  reçu  la  clé  du  tabernacle,  ce 
n'a  pas  été  pour  y  détenir  Jésus-Christ  prison- 
nier, pour  le  réduire  à  recevoir  les  adorations,  les 
prières,  le  culte  des  fidèles  chrétiens  ;  non,  non, 
le  tabernacle  n'est  qu'une  halte,  une  étape  avant 
le  terme  vers  lequel  s'achemine  Celui  de  qui  il  er-t 
dit  :  ((.Visitavil  etfecit  redeinptionem plcbis  siue  ... 
oriens  ex  altoK  »  Ce  terme,  ce  sont  nos  cotnirs, 
tabernacles  vivants  oii  Jésus-Christ  veut  habiter. 
«  Ego  vent  ut  vitam  hahecuit-...  Ego  siim  Panis 
vivifs...  Si  qids  manducacerit  nx  hoc  pane  vïvct 
in  (eternmn  '^.  »  Rapprochons  ces  paroles ,  et  nous 
verrons  la  liaison  logique  qu'elles  ont  entre  elles. 
Et  elles  nous  aideront  à  comprendre  le  dessein, 
la  volonté  expresse  de  notre  miséricordieux  Sau- 
veur. 

C'est  de  ce  principe  qu'il  faut  partir,  si  l'on 
veut  avoir  une  idée  exacte  de  l'usage  à  faire 
de  la  clé  du  tabernacle  ou  mieux  encore  de  cette 
Hostie  qui  ouvre  le  ciel  :  quce  cœli  pandis  os- 
tiiim. 


\.  Luc,  I,  68. 

2.  Joan,  X,  10. 

3.  /£/.,  VI,  51,52. 
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Je  m"en  voudrais.  Messieurs,  si  je  n'avais, 
durant  cette  retraite,  abordé  devant  vous  la  ques- 
tion capitale  de  la  dispensation  de  la  sainte 
Eucharistie  dans  nos  liaisons  d'éducation. 

A  mes  yeux  et  aussi,  sans  aucun  doute,  aux 
vôtres,  de  tous  les  moyens  d'éducation,  ce  qui 
revient  à  dire  :  de  tous  les  moyens  de  formation 
morale  et  religieuse  de  la  Jeunesse,  il  n'y  en  a 
pas  de  plus  sûr  en  soi  et  de  plus  efficace  et,  par 
conséquent,  de  ])lus  recommandable  que  la  sainte 
communion,  dont  un  écrivain  catholique  a  dit 
qu"«f  elle  est   toute  une  législation  ». 

Tous  vous  savez  cela,  tous  vous  en  êtes  profon- 
dément convaincus.  Ce  moyen,  vous  l'employez, 
vous  travaillez  à  le  mettre  en  honneur  parmi  vos 
élèves. 

Peut-être  ne  serai-je  point  téméraire  en  affir- 
mant qu'il  n'est  pas  encore  assez  vulgarisé  dans 
nos  maisons  d'éducation.  Gela  peut  venir  de 
diverses  causes  indépendantes  de  notre  bon  vou- 
loir. Mais  cela  peut  aussi  venir  de  certaines  hési- 
tations, de  certaines  craintes  personnelles  qui  nous 
retiennent.  On  n'est  pas  suffisamment  fixé  sur 
cette  question,  plus  ou  moins  sujette  a  litige. 
On  a  de  la  peine  à  sacrifier  les  idées  tradition- 
nelles, les  principes  anciens,  à  ce  qu'on  nomme 
<c  les  idées  nouvelles  ».  Brefl  on  attend,  on  se 
tient  dans    une    prudente    —    trop   prudente  — 
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réserve.  Somme  toute,  on  préfère  rester  en  deçà 
qu'aller  au  delà. 

Messieurs,  je  n'ai  nullement  l'intention  de  faire 
un  traité  sur  la  matière.  Je  me  propose  seule- 
lement  de  vous  soumettre  quelques  observations 
que  vous  pourrez  compléter  par  vos  réflexions 
personnelles,  et  qui,  s'il  pi  ait  à  Dieu,  pourront 
vous  être  de  quelque  utilité. 

Deux  choses  sont  à  considérer  dans  la  question 
de  la  dispensation  de  la  sainte  Eucharistie  : 

1°  La  dignité,  la  sainteté  du  Sacrement  et  le 
respect,  la  religion  qui  lui  sont  dus; 

2°  Les  besoins  des  âmes  en  vue  desquelles  l'Eu- 
charistie a  été  instituée. 


Si  nous  envisageons  la  question  au  point  de 
vue  de  l'Eucharistie,  il  est  évident  qu'elle  a  droit 
à  un  profond  respect,  à  une  grande  révérence  : 
«  Ex  parte  sacmmenti^  dit  saint  Thomas,  reqid- 
ritur  ut  cmn  magna  devotione  et  reverentia  ad  hoc 
Sacramentum  accédât  K  »  Et  le  saint  Concile  de 
Trente    nous    dit    encore    plus    formellement    : 

1.  p.  111,  q.  Lxxxx,  art.  10.      • 
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((  Quo  )naf/is  sanctitas  et  divinitas  Ccv/es/is  hujus 
Sacramenfi  christiano  comperta  est^  eo  diUgentius 
cavere  ille  débet  ne  absrjue  magna  reverentia  et 
sanctitate  ad  id  percipiendum  accédât  K  » 

Voilà  le  principe,  incontestable,  admis  de  tous. 
Mais  en  quoi  consiste  ce  respect,  reverentia,  cette 
sainteté,  et  sanctitate,  qu'il  faut  toujours  apporter 
à  la  Table  Sainte?  —  Ecoutons  encore  le  saint 
Concile  de  Trente.  Sa  doctrine  est  celle  de  TEglise 
catholique  :  «  Ecclesiastica  autem  consuetudo  décla- 
rât earn  probationem  necessariam  esse  ut  niillus 
sibi  conscius  peccati  mortalis^  quantumvis  sibi  con- 
tritus  videatur ,  absque  prœinissa  sacramentali 
confessions  ad  S^acranienturn  Eucharistise  accedere 
debeat'-.  ))Et  encore  :  <<  Hi  [scilicet  qui  sacranientali- 
teret  spiritualiter  Sacramentuni  accipiunt)  hi  autem 
sunt  qui  ita  se  prias  probant  et  instruunt^  ut  ves- 
tem  nuptialem  induti  ad  divinam  mensam  accé- 
dant''. » 

Les  Pères  et  les  Docteurs  de  tous  les  siècles  ont 
professé  la  même  doctrine.  <'  Si  animœ  puritateni 
habuerisj  dit  saint  Jean  Chrysostome,  semper  acce- 
dere poteris  ad  sacrum  synaxim^.  —  Non  Epi- 
phania  neque  Quadragesima  facit  dignos  qui  acce- 


1.  Sess.  XIII;  c.  vu. 

2.  Conc.  Trid..  loc.  cit. 

3.  Ibid..  c.  viir. 

4.  Homil.  XVIII  sup.  I  CovinUi. 
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diint^  sed  animœ  ùnceritas  et puritas  :  cum  ca  sem- 
per  accède  ;  absque  ipsa  niinquam^ .  »  —  u  Contemp- 
tum  soiinn  non  cuit  ci/jifs  isie  )>,  dit  saint  Augustin-, 
Et  l'angélique  Docteur,  déjà  cité,  dit  encore  ces 
expressives  paroles  :  «  Ex  necessitate  c[mdem  impe- 
dit  honiineni  ah  hujiis  Sacramenti  swnptione  so- 
liun  peccatum  mortale  '•^.  » 

Voilà  certes,  Messieurs,  des  autorités  respec- 
tables, dont  les  témoignages  ne  peuvent  pas  être 
suspects.  Or,  tous  ceux  que  vous  venez  d'entendre 
font  consister  le  respect,  la  religion  dus  à  TEucha- 
ristie  dans  Tabsence  de  pécbé  mortel,  dans  la  pu- 
reté de  conscience,  dans  l'état  de  grâce,  —  Con- 
temptani  solum  non  vidt ;  entendons  par  là  le  péché 
mortel,  mépris  de  Dieu,  de  sa  majesté,  de  son  au- 
torité, de  sa  sainteté,  de  sa  bonté.  Rien  n'est  plus 
opposé  au  respect  que  le  mépris.  Dès  lors,  la  reli- 
gion, le  respect  dus  à  l'Eucharistie  réclament,  avant 
tout,  l'absence  de  péché  mortel.  Cette  disposition 
est  une  grande  religion  et  une  vraie  sainteté  :  ma- 
gna reverentia  et  sanctilate;  car,  si  le  péché  mortel 
est  le  comble  de  l'irrévérence  et  de  la  perversité, 
l'état  de  grâce,  la  pureté  de  conscience  est  tout 
l'opposé. 


1.  Serm.  III  sup.  Epist.  ad  Ephes. 

2.  EpisL  LIV  ad  Januar. 
:î.  p.  m,  q.  Lxxx,  art.  vi. 
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Nous  n'y  avons  peut-être  pas  assez  réfléchi. 

Et  de  là  vient,  sans  doute,  que,  lorsqu'on  nous 
parle  de  la  pureté  de  conscience  comme  disposi- 
tion suffisante  à  la  communion,  nous  sommes 
presque  tentés  d'y  voir  une  affirmation  inexacte, 
une  proposition  erronée,  tout  au  moins  téméraire. 
L'état  de  grâce  n'est  rien  à  nos  yeux  :  du  moins 
n'est-il  que  chose  secondaire,  accessoire,  insuf- 
fisante, demandant  à  être  complétée  par  autre 
chose,  réclamant  des  dispositions  encore  plus  par- 
faites. 

Ah  !  sans  doute,  il  est  au  pouvoir  du  chrétien  de 
fournir  ces  dispositions:  et  je  ne  prétends  en  au- 
cune façon  qu'il  faille  strictement  s'en  tenir  à  la 
première,  sans  se  mettre  en  souci  d'apporter  à  la 
Table  Sainte  autre  chose  que  la  pureté  de  cons- 
cience. La  foi,  l'amour,  la  reconnaissance,  la  con- 
venance nous  disent  que  nous  pouvons  fournir 
quelque  chose  de  plus,  que  nous  pouvons  ajouter 
à  cet  état  de  grâce,  fondement  indispensable, 
essentiel  et  suffisant  de  la  sainteté,  ce  que  le  saint 
Concile  de  Trente  indique  en  ces  termes  :  «  Hœc  sa- 
cra mij^teria  corporis  et  sanguinis  Christi  ea  fidei 
constantia  et  firmitate^  et  anïm'i  devotione  ac  pie- 
tate  et  cuitu  credant  et  venerentur^.  » 

Mais  ce   ne   sont  là.  ne  l'oublions  point,   Mes- 

1.  Conc.  Trid..  loc.  sup.  cit. 
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sieurs,  que  des  dispositions  de  convenance ^  non  de 
nécessité  ;  de  conseil, non  de  pré  cep  te. '^ï  désirables 
soient-elles,  quelque  soin  qu'on  doive  mettre  soit 
à  les  promouvoir,  soit  à  les  réaliser,  elles  ne  sont 
pas  tellement  réclamées  par  la  sainteté  du  Sacre- 
ment, que  leur  absence  ou,  du  moins,  leur  insuffi- 
sance actuelle  —  car  la  théorie  du  mi  étcit  de  grâce 
n'est  pratiquement  pas  soutenable  —  soit  néces- 
sairement et  toujours  une  irrévérence  et  un  mépris. 

Saint  Alphonse,  dont  la  doctrine  fait  autorité  en 
cette  matière,  dit  expressivement  :  «  Adcertendum 
est  qnodlicet,  nt possit  qnis  ad  comniunionem  acce- 
dere,  reqidratur  ut  cinn  macjna  devotione  accédât^ 
niliilomimis  non  est  necessariiim,  ut  illa  sit  summa 
et  sensibilis.  Sufficit  directori  detegere  in  intimo 
voluntatis  sni  pœniteyitis  quamdani  alacritateni  ad 
exsequendwn  ciuœcunique  Deo  placuerint^  ». 

Au  surplus,  il  est  aisé  d'obtenir  des  âmes  que 
Ton  cultive  et  au  progrès  spirituel  des-quelles  on 
s'intéresse,  —  ces  âmes  fussent-elles  des  âmes  d'en- 
fants — ,  il  est  aisé  d'obtenir  d'elles  une  mesure  de 
dispositions  telle,  que,  même  en  se  plaçant  au  point 
de  vue  de  la  plus  stricte  rigueur  des  exigences 
théologiques,  ecclésiastiques,  par  rapport  à  la  fré- 
quente communion,  la  dignité  du  Sacrement  soit 
entièrement  sauvegardée. 

1.  Prax,  11.  loo. 
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II 


Mais  il  reste  un  autre  aspect  de  la  question  à 
examiner.  Après  la  dignité  du  Sacrement,  les  né- 
cessités morales,  spirituelles  de  ceux  pour  les- 
quels il  a  été  institué.  Après  les  exigences  divines, 
voyons  les  exigences  humaines.  Ecoutez  ce  que  dit 
à  ce  sujet  Suarez  :  e  Chris/uni  non  solum  respexisse 
ad dignitatem  hujusSacramenti,  sed  etiam  ad homi- 
nis  fragilitatem;  ed  ideo,  propter  dignitatem  Sa- 
c/runenti,  eoluit  hominem  accedere  cum  justitia; 
propter  hominis  vero  fragilitatem,  devotio/iem 
actualem  requisivit  solummodo  ut  utiliorem  et  ma- 
gis  fructuosam,  non  ut  necessariam^.  » 

De  son  côté,  le  cardinal  De  Lugo  dit  sur  la  ques- 
tion qui  nous  occupe  :  ^^  Sacramenta,  cum  sintinsti- 
tuta  potissimum  ad  hominum  utilitatem  et  reme- 
dium,non  est itaad eorum  reverentiamattendendum, 
ut  non  deheamus  magis  attende re  ad  utilitatem  et 
necessitatem  subjecti.  Excessus  necessitatis  tollit 
irreeerentiam  :  que  magis  crescit  nécessitas,  minor 
erit  irreverentia  accedere  ad  Eucharistiam''-.  » 

Voilà  encore,  Messieurs,  des  règles  très  précises 


1.  De  Sac)'.  Euch..  disp.  LXIII.  sect.  m,  n.  12. 

2.  De  Sacr.  Euch..  di<p.  XIII,  sect.  iv:  disp.  XVII.  sect,  iv. 
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tracées  par  des  autorités  également  très  respec- 
tables. Elles  nous  montrent  comment,  sans  perdre 
de  vue  le  respect,  la  religion,  le  culte  dus  au  plus 
saint  des  sacrements,  ç'z^of/  e^t  Sacramentum  sacra- 
mentorum^ ^  on  peut,  on  doit  aussi  s'inspirer  des 
besoins  particuliers  des  âmes  pour  Futilité  des- 
quelles ce  Sacrement  a  été  institué  :  Sac  rame/Ha^ 
cum  sint  ad  potissinuun  ad  homiiumi  lUilitatem 
institiita. 

De  son  côté,  le  divin  Instituteur  des  sacrements 
a  dit  de  TEucharistie  :  «  Panis  guem  ego  dabo^ 
caro  7nea^  est  pro  mundi  vila-.  »  L'Eucharistie, 
la  communion,  la  manducation  sacramentelle  de 
la  chair  sacrée  du  Sauveur,  a  donc  pour  raison  et 
pour  but  de  faire  vivre  le  chrétien  surnaturelle- 
ment,  d'accroître  en  lui  la  vie  spirituelle. 

Or,  Messieurs,  nous  n'ignorons  pas  combien 
cette  vie  est  menacée,  attaquée,  exposée  à  s'affai- 
blir, et  môme  à  périr.  Tentations,  illusions,  séduc- 
tions du  monde,  attraits  du  plaisir,  entraînement 
des  passions  :  autant  de  menaces  pour  cette  vie, 
autant  d'agents  de  mort  spirituelle. 

11  en  est  ainsi  pour  tous  les  chrétiens,  mais 
combien  plus  pour  la  jeunesse  !  Et  combien  plus 
est  impérieux  le  devoir  des  prêtres,  auxiliaires 
du  Sauveur  et,  comme  lui,    sauveurs  d'àmes,  de 

1.  s.  Thom.,  p.  111,  Suppl.,  q.  xxxvii,  art.  2. 

2.  Joan,  M,  52. 
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préserver,  de  garantir,  de  fortifier  dans  ces  êtres 
si  fragiles,  cette  vie  de  Tàme  incomparablement 
plus  précieuse  que  celle  du  corps;  de  réparer  ses 
pertes,  ses  défaillances,  de  remédier  à  ses  ma- 
ladies, à  ses  infirmités  ! 

0  Prêtres  Éducateurs,  formateurs  de  la  Jeu- 
nesse, comprenez  bien  quel  est  votre  rôle  par 
rapport  à  la  dispensation  de  la  sainte  Eucharistie. 

Jésus  vous  dit  :  «  Ut  si  quis  ex  ipso  manducf  f. 
non  moriatur.  Si  quis  manducaverit  ex  hoc  Pcuv. 
vivet  in  œternuni  *.  » 

Or.  il  vous  faut  préserver  de  la  mort  spirituelle 
qui,  sans  cesse,  les  menace,  ces  enfants,  ces  jeunes 
gens.  Vous  devez  être  leurs  sauveurs  !  Donnez- 
leur  donc  le  Pain  qui  empoche  de  mourir.  Don- 
nez-le leur  assez  pour  quils  ne  défaillent  et  ne 
meurent  pas  :  it  si  quis  ex  ipso  manducet,  no)i 
moriatur  ! 

De  plus,  il  vous  faut  les  faire  vivre,  vivre  abon- 
damment, pleinement,  de  la  vie  surnaturelle,  les 
rendre  capables  d'en  exercer  les  actes  et  d'en  pra- 
tiquer les  vertus.  Donnez-leur  donc,  ah!  donnez- 
leur  le  Pain  qui  fait  vivre,  qui  donne  l'abondance, 
la  plénitude  et  l'éternelle  durée  de  la  vie  :  >'?'  quis 
manduccuerit  ex  hoc  Pane  vieet  in  œternum. 

Et  maintenant,    combien  de   fois,   dans  quelle 

1.  Joan..  VI.  ol. 
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mesure,    devrez-vous    leur    donuer   de    ce   Pain? 

Je  Fai  dit  :  autant  de  fois  qu'ils  en  auront 
besoin  pour  ne  pas  mourir  ;  dans  la  mesure  né- 
cessaire à  la  plénitude  de  cette  vie  surnaturelle 
dont  ils  doivent  vivre. 

Gela  va  loin,  direz-vous.  Oui,  cela  va  loin,  aussi 
loin  que  l'amour  de  Jésus  qui,  en  instituant  l'Eu- 
charistie, a  voulu  atteindre  la  dernière  limite 
possible  à  sa  puissance  et  a  sa  munificence  :  In 
fmem   dilexit  eis^  ;  propter   nunicun  charitatem^. 

De  grâce!  Messieurs,  ne  soyons  pas  plus  avares, 
plus  parcimonieux  que  lui  de  ce  Pain.  Sachons  bien 
que  s'il  nous  a  conlié  la  clé  du  tabernacle,  c'est 
afm  d'en  ouvrir  les  portes  à  deux  battants  et 
d'extraire  de  ce  «  divin  grenier  d'abondance  »,  de 
ce  «  garde-manger  des  âmes  »,  comme  l'appelait 
le  vénérable  curé  d'Ars,  Taliment  qu'il  y  tient  en 
réserve  pour  les  enfants  des  hommes.  Ah!  il 
connaît,  ce  miséricordieux  Sauveui',  il  connaît 
mieux  que  personne  les  besoins  des  âmes,  sur- 
tout de  ces  âmes  d'enfants  et  d'adolescents;  il 
connaît  leurs  dangers;  il  connaît  leurs  faiblesses. 
Et  il  a  pitié  d'elles  :  mùcreor  supe?'  turbam'K 

Vous  aussi,  qui  êtes  leurs  guides  et  leurs 
pasteurs,    vous    qui  connaissez    également  leurs 


1.  Joan,  XHi,  J. 

2.  Epi).,  11,4. 

3.  Marc,  viii,  2. 
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besoins,  leurs  dangers,  les  exigences  de  leur  na- 
ture indigente  et  infirme,  ah!  vous  aussi,  ayez 
pitié  d'elles  et  donnez-leur  ce  Pain  des  forts,  ce 
Pain  de  vie  que  vous  avez  reçu  la  mission  de  leur 
dispenser. 

"  S/  dinàsero  eosjfjuno^i  déficient  in  via  '  ->,  disait 
autrefois  Jésus.  Savez-vous,  Messieurs,  pourquoi 
ces  pauvres  enfants,  ces  jeunes  gens  dans  toute 
la  fougue  de  leurs  passions  en  révolte,  tombent  si 
fréquemment  dans  le  mal,  contractent  des  habi- 
tudes funestes ?C'est  à  cause  du  jeûne  eucharistique 
auquel  ils  se  condamnent,  auquel  peut-être,  hélasl 
on  les  soumet.  Leur  attrait  vers  le  mal,  leurs  tenta- 
tions, leur  extrême  faiblesse  sont  autant  de  motifs 
de  les  restaurer  fréquemment  par  la  manducation 
du  Pain  de  vie.  Et  voilà  que,  peut-être,  se  vérifie 
pour  eux  à  la  lettre  la  parole  de  nos  Saints  Livres  : 
<'  Et  non  erat  qui  franger  et  eis-.  » 

Pourquoi  cela.  Messieurs,  et  quelles  peuvent 
bien  être  les  causes  d'une  telle  conduite?  Serait- 
ce  indillérence,  insouciance,  absence  de  zèle? 
Serait-ce  inintelligence  des  besoins  des  âmes,  du 
grand  et  puissant  secours  que  veut  leur  être  et  que 
b'ur  est  l'Eucharistie  ?  Serait-ce  crainte  de  la  peine 
qu'impose   la   direction   sérieuse,  assidue,    d'une 

1.  Marc,  VIII,  3. 

2.  Thre.,  iv,  4. 
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âme  faible,  tentée,  malade,  esclave  de  mauvaise? 
habitudes?  Ou  bien  encore  seraient-ce  craintes  mal 
fondées,  venant  de  préjugés  :  peur  de  Tabus,  de 
la  routine,  du  sacrilège?... 

Quelles  que  puissent  être  les  raisons  invoquées, 
le  fait,  le  triste  et  lamentable  fait  est  là  :  on  ra- 
tionne  les  âmes,  on  s'en  tient  à  une  communion 
espacée  d'un    mois  à  l'autre,    sans  rien  plus. 

Qu'arrive-t-il  le  plus  souvent?  Il  arrive  que  ces 
pauvres  âmes  faibles,  tentées,  inclinées  au  mal  par 
leurs  passions,  séduites  par  l'appât  du  plaisir,  en- 
traînées par  le  poids  de  la  chair,  vivent,  pour  la 
plupart,  un  jour  ou  deux  en  grâce  avec  Dieu  reçu 
dans  cette  communion  mensuelle,  S3^stématique- 
ment  réglée,  et  le  reste  du  temps  avec  Satan,  sous 
son  empire  et  son  joug  dégradant. 

Ou  bien,  elles  ne  prennent  aucun  goût  a  la 
piété;  elles  n'acquièrent  aucune  vertu  solide  ;  elles 
restent  indifférentes  à  l'égard  de  Dieu,  insou- 
ciantes de  leur  progrès  spirituel.  Cette  commu- 
nion trop  rare  peut  les  empêcher  de  mourir,  mais 
ne  suffit  pas  à  les  faire  vivre  abundantius ,  à  leur 
faire  un  robuste  tempérament  chrétien. 

Messieurs,  c'est  là  ce  qui  explique  l'apathie,  la 
couardise,  la  nullité,  au  point  de  vue  catholique, 
de  tant  de  jeunes  gens  qui  furent  élevés  dans  des 
collèges  chrétiens,  dans  des  pensionnats  religieux, 
mais   qui  ne   sortirent  jamais  de  l'ornière  de  la 
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communion  ofliciellement  générale,  moralement 
obligatoire... 

Non,  non.  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  entendre 
les  paroles  de  Jésus-Christ.  ((  Caro  mea  vere  esf 
cibus  ' .  Pa/i  is  que  m  ego  dabo . . .  estpro  m  undi  vita  -  >-. . 

Nous,  du  moins,  chers  Confrères,  comprenons 
bien  le  sens  et  la  portée  pratique  de  ces  paroles, 
et  faisons-en  le  principe  de  notre  ligne  de  con- 
duite dans  la  direction  des  âmes.  Inspirons-nous 
avant  tout,  en  tout,  pour  tous,  toujours  de  l'inten- 
tion qu'a  eue  notre  divin  Maître  et  modèle,  du  but 
qu'il  s'est  proposé  en  instituant  la  sainte  Eucha- 
ristie. C'est  le  principe  qui  doit  tout  dominer  et 
régir. 

Inspirons-nous  des  dispositions  des  âmes,  il  le 
faut  :1a  justice  et  la  convenance  le  demandent,  afin 
d'assurer  la  digne  et  fructueuse  réception  de  cet 
auguste  Sacrement. 

Inspirons-nous  aussi  et.  si  j'osais,  je  dirais  : 
inspirons-nous  surtout  de  leurs  besoins  tant  habi- 
tuels qu'actuels,  nous  souvenant  du  principe 
admis  par  l'Eglise  et  l'Ecole  :  Sacramenta  propter 
ho  mines.  Et  que  la  crainte  exagérée  d'irrévérence, 
d'abus,  de  trop  grande  fréquence,  du  danger  delà 
routine,   ne  nous  rende  point  parcimonieux  d'un 


1.  Joan..  M,  .j6. 

2.  W.,  ibid.,  :i2. 
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don  que  Jésus -Christ  a  voulu  prodiguer  aux  en- 
fants des  hommes. 

Souvenons-nous  qu'il  est  des  cas  oii  il  n'y  a  pas 
à  hésiter  un  seul  instant.  L'Eucharistie  est  nn 
remède  qu'il  faut  savoir  employer,  appliquer  éner- 
giquement,  parfois  môme  pour  ainsi  dire  de  force, 
malgré  les  répugnances  du  malade  à  y  recourir: 
Le  conipelle  intrare  de  l'Evangile  est  là  pour  jus- 
tifier cette  conduite,  et  l'autorité  du  grand  cardiaal 
de  Lugo,  cité  plus  haut,  est  aussi  là  pour  nous  ras- 
surer :  «  ExcessxiH  neccsdfalU  tollit  ïrreverentïa'iii  ; 
quo  magh  crescit  nrcc.ssùas^  eo  minor  cril  irre- 
verentiaK  » 

Mais  souvenons-nous  aussi  que  l'Eucharistie 
n'est  pas  seulement  un  remède  ;  elle  est  aussi  Pain 
de  vie,  aliment  normal  de  la  vie  surnaturelle.  Il 
ne  doit  donc  pas  nous  suflire  que  les  âmes  dont 
nous  avons  le  soin  ne  soient  pas  dans  la  mort 
du  péché  ;  nous  devons  aussi  avoir  à^  cœur  de 
les  voii;  grandir,  faire  des  progrès  dans  cette 
vie  surnaturelle,  en  produire  les  actes,  en  prati- 
quer les  vertus.  Plus  elles  participeront  à  la  grâce 
de  vie  contenue  dans  ce  Pain  céleste  et  communi- 
quée par  lui,  plus  elles  vivront  abondamment  :  plus 
elles  progresseront  dans  la  saintelé  et  se  rappro- 

1.  Une  prœcipue  débet  inducere  ad  fvequenliam,  quod  expe- 
riiiinr  i/iuUos  variis  peccatis  et  (jravissimis  irrelitos  ex  frequenti. 
cnm))iunione  sic  esse  ad  Dominuin  convei'sos^  ut  non  peccusse 
videantuv.  (Gard.  ïolet.,  Instr.  Sc{cerd.,  lib.  VI,  c.  1!).) 
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cheront  de  la  perfection  chrétienne.  Dès  lors  aussi 
plus  elle  acquerront  de  titres  à  cette  vie  éternelle, 
dont  TEucharistie  est  le  gage  assuré:  rivet  in  aHer- 
numl 

Messieurs,  il  faut  vouloir  cela  pour  les  ârnes  que 
nous  avons  reçu  la  mission  de  conduire  au  ciel. 
Il  faut  le  poursuivre  et  le  réaliser,  non  pas  seule- 
ment dans  quelques  natures  d'élite  et  dans  des 
proportions  minuscules,  mais  dans  le  plus  grand 
nombre  d  âmes  possible.  Trop  facilement  on  se 
persuade  qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  espérer  la  per- 
fection d'un  enfant,  d'un  jeune  homme;  leur  légè- 
reté, leurs  passions,  leur  inconstance,  apparaissent 
comme  des  obstacles  infranchissables,  irréduc- 
tibles. On  se  trompe.  L'Eucharistie,  la  communion 
fréquente  ont  raison  de  cette  légèreté,  aident  à 
triompher  de  ces  passions,  à  dominer  cette  incons- 
tance. Car  l'Eucharistie  allume  au  cœur  de  l'enfant, 
du  jeune  homme  Tamour  et  même  la  passion  du 
vrai,  du  bien,  du  beau,  de  la  vertu,  de  l'iiéioïsme 
dans  la  vertu. 

On  croit  que  c'est  là  une  pieuse  chimère.  Non, 
c'est  une  réalité.  Écoutez  saint  Jérôme  vous  décla- 
rer que  :  «  iiiec  mensa  animœ  vis  est,  nerviis  mentis^ 
fiducie  vinciilum^  spes,  sains ^  lux^  vita  nostra^  n\ 
et  le  saint  Concile  de  Trente  vous  dire  :  «  Salva- 
tor  noster...  sumi  voluit  Sacrcuuentuni  hoc  tanqiicun 

1.  Homll.   \XIV  Slip.  I  Cor.iri  7-noral. 
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spiritualem  animannn  cibum  quo  alantur  et  con- 
fortcntur  inventes  vita  illius  qui  dixit  :  Qui  man- 
ducat  me,  ipse  vivet  propter  me  ^  ». 

Je  m'arrête,  Messieurs,  vous  ne  m'en  voudrez 
pas,  j'ose  l'espérer,  pour  les  nombreuses  citations 
dont  j'ai  rempli  —  j'allais  dire  chargé  — cet  entre- 
tien. Elles  vous  permettront  de  prêter  à  cette  ques- 
tion si  importante  toute  l'attention  qu'elle  mérite, 
de  dégager  de  tous  ces  textes  des  conclusions  et 
des  résolutions  plus  motivées. 

Puisque  je  parle  de  résolutions,  qu'il  me  soit 
permis,  en  terminant,  de  vous  en  suggérer  une, 
d'intérêt  souverain. 

Si  vous  voulez  pousser  efficacement  la  Jeunesse 
vers  l'Eucharistie,  il  vous  faut.  Messieurs  et  chers 
Confrères,  croire  aux  vivifiantes  énergies  de  ce 
Pain  descendu  du  ciel.  11  vous  faut  les  avoir 
expérimentées  vous-mêmes.  11  vous  faut,  en  un 
mot,  vivre  de  FEucharistie. 

Vivez-en  donc.  Vivez  de  votre  messe  et  du  fes- 
tin quotidien  qu'elle  vous  assure.  Qu'elle  soit 
comme  le  point  central  de  votre  vie,  le  soleil  de 
vos  journées,  la  douce  et  bénie  rencontre  avec 
Jésus,  dans  laquelle  se  resserre,  chaque  jour 
davantage,  le  lien  d'amour  qui  vous  lie  à  lui  et 
fait  de  vous  d'autres  Christs  :  Alter  Christus! 

1.  Sess,  XIII.  c.  II. 
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Méditation.  —  L'esprit  de  sacrifice  dans  l'éducation. 

Premièhe  INSTRUCTION.  — Le  dévouement  et  le  zèle  dans  l'œuvre 
de  l'éducation. 

Examen  particulier.  —  Sur  l'einplf^  du  temps  de  la  retraite. 
—  Qu'avons-nous  fait?  Qu'allons-nous  faire? 

Conférence.  —  Les  obstacles  à  l'éducation  chrétienne. 

Instruction  de  clôture.  —  Marie  et  le  prêtre  éducateur. 
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Méditation 


l'esprit  de  sacrifice  dans  l'éducation 

Imitamini  quod  tractatis. 

[Pontif.   Rom.   Ordin. 
Presbyl.) 

Telle  est  la  recommandation  du  Pontife  à  ceux 
qu'il  élève  au  rang  de  ministres  sacrés.  Le  prêtre 
est  appelé  à  traiter  les  choses  saintes,  à  les  mani- 
puler, et,  parmi  elles,  la  réalité  la  plus  auguste 
qui  se  puisse  concevoir  :  la  divine  Eucharistie. 

L'Eucharistie,  c'est  le  Dieu  de  majesté,  c'est  le 
Christ  glorieux,  mais  voilé,  anéanti,  réellement 
immolé  par  le  l'ait  d'un  sacrifice  qui  est  la  repro- 
duction authentique  et  rextension  de  celui  du 
Calvaire.  Or  c'est  le  Christ  en  cet  état  d'immola- 
tion, son  dernier  état  définitiC  ici-has,  qu'il  nous 
faut  reproduire,  6  nous  qui,  par  vocation,  devons 
êtres  d'autres  Christs  :  Sacerdos  aller  Chris  tus. 

Imitamini  quod  tractatis.  Le  disciple  ne  doit  pas 
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être  au-dessus  du  maître.  L'ami  doit  prendre  les 
mœurs  et  s'identifier  à  la  manière  d'être  de  son 
ami,  conformément  à  l'adage  de  la  sagesse  antique  : 
«  A?7îicitia  aut  pares  invenit.  cuit  pares  facit  ». 

Méditons  donc  ensemble,  ce  matin,  sur  l'esprit 
de  sacrifice.  Voyons  ce  qu'il  faut  entendre  par  là, 
et  quelle  en  est  la  pratique  dans  le  ministère  de 
l'Education. 


Par  esprit  de  sacrifice,  il  nous  faut  entendre  le 
renoncement  à  ce  qui  flatte  et  satisfait  la  nature, 
les  sens,  les  passions,  au  détriment  de  Dieu,  de 
notre  àme  et  du  prochain.  Dans  le  langage  jour- 
nalier, Fesprit  de  sacrifice  consiste  à  savoir  se 
gêner  pour  Dieu  ou  pour  autrui.  Se  gêner,  c'est 
ne  pas  faire  ce  qu'on  veut  ni  comme  on  veut  ;  c'est 
se  refuser  certaines  satisfactions  même  légitimes  ; 
c'est  s'imposer  ou  accepter  certaines  obligations 
onéreuses  qui  contrarient  plus  ou  moins  nos 
goûts,  nos  inclinations,  nos  préférences;  c'est 
s'accommoder  à  riiumeur,  au  caractère,  aux  exi- 
gences de  personnes  dont  la  société,  les  rapports 
nous  sont  naturellement  pénibles.  Quoi  encore? 
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Etendons  cette  idée  générale  h  chacune  des  cir- 
constances de  temps,  de  lieu,  de  personnes,  à 
chacune  des  situations  diverses,  à  chacun  des 
actes,  à  chacune  des  relations  de  la  vie,  et  vous 
verrez  en  tout,  partout  et  toujours  la  possibilité 
de  mettre  en  pratique  la  théorie  qui  consiste  à 
savoir  se  (jvner. 

En  somme,  hi  vie,  c'est  cela.  Militia  esl  rit  a 
hominis  super  terrain,  paroles  qu'il  faut  entendre 
dans  le  sens  d'une  guerre  non  seulement  contre  le 
démon,  mais  contre  ce  goût,  cette  recherche  exa- 
gérée de  la  jouissance,  du  bien-être,  qui  est  le  résul- 
tat de  notre  déchéance  originelle  ou  pour  mieux 
dire,  la  déviation  et  la  dégradation  par  nous  de 
notre  tendance  innée  vers  le  bonheur. 

Jésus-Christ,  notre  modèle  universel,  iious  a 
voulu  servir  d'exemple  de  ce  renoncement  à  tout 
ce  qui  (latte  la  nature  :  Proposito  siôi  gaadio,  sus- 
timnt  crucemK  Et  c'est  sur  cet  exemptée,  continué 
à  travers  sa  vie  mortelle,  jusqu'à  la  mort  et  au  delà 
de  la  mort,  dans  l'adorable  Eucharistie,  que  tout 
chrétien,  à  plus  forte  raison  tout  prêtre,  doit  mode- 
ler sa  propre  vie. 

1.  Hebr.,  xii,  2. 
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II 

Ce  serait  mal  comprendre  le  ministère  de  1  édu- 
cation que  de  ne  pas  y  voir  une  œuvre  d'abné- 
gation, de  sacrifice  et  de  pénitence,  et,  par 
conséquent,  si  Fon  est  résolu  à  le  bien  remplir, 
de  n'y  pas  apporter  une  ferme  volonté  de  renoncer 
a  ses  aises,  à  son  repos,  à  sa  satisfaction  et  à  soi- 
même. 

On  a  dit  avec  raison  que  Téducation  est  une 
paternité  et  même  une  maternité.  Elever,  c'est 
former,  c'est  façonner  Tétre  moral,  incomparable- 
ment supérieur  à  lêtre  physique  ;  —  c'est  travail- 
ler à  l'entretien  et  à  la  culture  de  la  vie  de  l'esprit, 
vie  d'un  ordre  plus  élevé  que  la  vie  purement 
organique:  —  c'est,  pour  le  prêtre  spécialement, 
perfectionner  la  vie  de  l'àme,  sa  vie  surnaturelle, 
en  y  faisant  éclore  et  s'épanouir  les  vertus  qui 
font  les  chrétiens. 

Si  la  formation  physique  de  l'être  humain  est 
une  source  de  soutTrances  pour  la  femme;  si, 
devenue  mère,  la  conservation  de  l'enfant  qu'elle 
a  mis  au  monde  lui  coûte  une  sollicitude,  des 
soins,  un  dévouement  continuels  ;  à  combien  plus 
forte  raison,  la  formation  intellectuelle  et  morale 
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de  cet  enfant,  la  conservation  de   la  vie  surnatu- 
relle reçue  par  lui  au  baptême! 

Or,  c'est  à  nous,  prêtres  éducateurs,  qu'incombe 
spécialement  ce  soin.  Par  conséquent,  en  acceptant 
le  ministère  de  l'éducation,  nous  avons  accepté  les 
sacrifices  qu'il  implique. 

Les  sacrifices  :  ils  découlent  pour  nous  d'une 
infinité  de  sources  ouvertes  par  la  sagesse  et  la 
bonté  divines,  afin  de  nous  faire  trouver  dans 
l'accomplissement  de  ce  ministère  d'incessantes 
occasions  de  mérites  et  de  progrès  dans  la  sain- 
teté. 

Source  de  sacrifices,  en  effet,  que  ce  règlement 
qui  préside  à  la  vie  des  élèves  et  à  notre  vie  propre, 
et  en  détermine  l'emploi;  qui  nous  ôte  en  grande 
partie  le  libre  usage  de  notre  temps  et  nous  impose, 
avec  l'obligation  de  donner  aux  élèves  l'exemple 
de  la  fidélité  au  devoir,  la  privation  d'une  foule 
de  satisfactions  légitimes. 

Source  de  sacrifices,  que  ce  travail  de  prépara- 
tion des  classes,  d'étude  consciencieuse  des  auteurs, 
de  correction  quotidienne  desdevoirs,  où  l'on  donne 
son  dévouement  sans  calcul  et  son  tem})s  sans 
mesure. 

Source  de  sacrifices,  que  ces  longues  et  pénibles 
séances  en  classe,  employées  à  entendre  réciter 
des  leçons  et  lire  des  devoirs,  à  fouiiiii'  des  ex[)li- 

lŒTHAITE    A    DES    PHKTHKS    KDl CATKUltS.    —    17 
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cations,  à  développer  le  sens  d'un  texte,  à  tenir 
en  éveil  l'attention  des  élèves. 

Source  de  sacrifices,  que  la  monotonie  de  cette 
vie  uniforme  et  régulière,  où  Ton  recommence, 
le  lendemain,  les  exercices  de  la  veille;  que 
ce  contact  incessant  avec  des  enfants,  c'est-à- 
dire  avec  des  êtres  légers,  mobiles,  irréfléchis, 
capricieux,  bornés  dans  leurs  facultés,  souvent 
paresseux,  insolents,  entêtés,  n'ayant  presque  rien 
encore  de  ce  qui  rend  humainement  agréables  les 
rapports  de  société. 

Source  de  sacrifices,  que  cette  leoteur  chez  eux 
dans  l'acquisition  de  la  science,  la  formation  du 
caractère,  le  progrès  dans  la  vertu;  que  l'insuccès 
des  efforts  auprès  de  certaines  natures  ingrates, 
rebelles,  mauvaises. 

Source  de  sacrifices,  que  cette  égalité  d'humeur 
et  de  conduite,  que  cette  justice  et  impartialité  à 
conserver  dans  les  rapports  journaliers  avec  tant 
de  tempéraments  et  de  caractères  divers;  que  cette 
préoccupation,  dominante,  exclusive,  du  plus 
grand  profit  de  tous  et  de  chacun. 

Source  de  sacrifices,  que  la  soumission  habi- 
tuelle, invariable,  à  l'autorité  du  supérieur,  repré- 
sentant officiel  de  Dieu,  auquel  tous  doivent  obéir, 
même  ceux  qui  commandent. 

Source  de  sacrifices,  que  la  vie  commune,  le 
commerce  quotidien  avec  des  hommes,  frères,  il 
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est  vrai,  par  le  baptême  et  le  sacerdoce,  mais  pou- 
vant nous  être  plus  ou  moins  antipathiques,  par 
leurs  idées,  leur  caractère,  leur  éducation,  leurs 
procédés. 

En  somme,  et  de  quelque  coté  qu'un  prêtre 
éducateur  se  tourne,  les  sacrifices  abondent,  et  les 
satisfactions  naturelles  sont  rares  :  sacrifice  de  ses 
goûts  et  de  ses  répugnances;  sacrifice  de  l'amour- 
propre,  du  désir  de  dominer;  sacrifice  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'humain  en  lui,  pour  ne  garder  et  ne 
laisser  paraître  que  l'esprit  de  Celui  dont  il  est  le 
ministre  et  le  disciple  :  esprit  d'abnégation,  d'humi- 
lité, de  dévouement  jusqu'au  sacrifice... 


III 


Tel  est,  bien  considéré  et  bien  compris;  le  mi- 
nistère du  prêtre  éducateur.  Ministère  laborieux 
et  pénible  à  la  nature,  mais  fructueux  et  fécond 
dans  l'ordre  de  la  grâce.  Gomment  en  pourrions- 
nous  douter?  Est-ce  que  tout  ce  que  la  croix  sanctifie 
n'est  pas  doué  d'une  sève  active  et  productive? 
Est-ce  que  tout  ce  qui  naît  de  la  mort  à  soi  ne 
possède  pas  une  grâce  puissante  de  vie?  Et  notre 
divin  Maître  ne  nous  a-t-il  pas  révélé  le  secret  de 
cette  fécondité  surnaturelle  dans  ces  mémorables 
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paroles  :  ^  Nisi  graniim  fnunenti  cadens  in  terrain 
niortuiun  fucrit.  ipswnsoluni  nianet;ù  autem  mor- 
tuum  fnerit,  rnnlfum  fructum  affert^?  » 

(  )  prtHrc  éducateur,  c'est  donc  à  ta  propre  sanc- 
tification que  tu  travailles,  en  posant  à  la  base  de 
ton  ministère  l'esprit  d'abnégation  et  de  sacrifice, 
et  en  vivant  de  cet  esprit.  —  Prêtre  éducateur, 
c'est  aussi  la  sanctification  de  tes  élèves  que  tu 
mérites  et  procures,  par  ce  continuel  renonce- 
ment à  toi-même,  par  ce  dévouement.  '^  à  tes  dé- 
pens »,  dont  tu  es  animé  à  leur  égard. 

Eng('.  serve  bone  et  /irklis'-!  Courage  donc  et 
confiance  !  En  offrant  chaque  matin  l'adorable 
sacrifice,  tu  contractes  l'obligation,  en  même  temps 
que  tu  reçois  la  grâce,  de  reproduire  ce  sacrifice 
en  ta  propre  vie.  Rappelle-toi  donc,  ô  prêtre,  et 
redis,  au  cours  de  la  journée,  dans  l'accomplisse- 
ment de  ton  ministère  d'éducateur,  redis  ces 
paroles  prononcées  à  la  messe  :  '<  Per  ipsa/n^  oini 
ipso  et  in  ipso  ». 

Oui,  Jésus,  divin  modèle,  victime  parfaite,  yjp/' 
ipsimi  :  par  vous,  appuyé  sur  votre  exemple,  et  pui- 
sant dans  votre  sacrifice  la  grâce  de  me  renoncer, 
dépenser  et  sacrifier  moi-même  en  hostie  de  louange 


1.  Joan.,  Ml,  24,  2o. 

2.  Matth..  XXV.  23. 
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à  votre  Père  céleste  :  Per  ipsiim  ergo  off'evainus 
hostiam  laudis  sem.j)er  Th'o  ^.  —  Ctmi  ipso  :  Avec 
vous,  présent  et  vivant  en  moi,  votre  prêtre,  votre 
compagnon  et  votre  ami;  avec  vous,  pour  ne  pas 
vous  laisser  seul  vous  oll'rir  et  vous  immoler;  pour 
partager  votre  si  glorieuse  condition  de  victime 
et  participer  à  votre  œuvre  rédemptrice.  —  In 
ipso  :  en  vous,  ne  faisant  qu'un  avec  vous,  comme 
la  branche  est  dans  l'arbre  et  le  membre  dans  le 
corps;  en  vous,  ne  vivant  plus  de  ma  vie  mais 
de  la  vôtre,  en  reproduisant  tous  les  traits,  en 
réalisant  toujours  mieux  la  perfection  idéale  jus- 
qu'à la  consommation  définitive  de  l'union  dans 
la  gloire. 

1.  Hebr.,  xni,  l;j. 


Première  instruction 


LE    DEVOUEMENT    ET    LE    ZELE    DANS    L  ŒUVRE 
DE-  l'éducation 


Impendam  et  superim- 
pendar  ipse  pro  aniniabus 
vpstris. 


II  Cor.,  xi,.  15.) 


L'œuvre  à  lac|iielle  la  divine  Providence  vous  a 
appliqués.  Messieurs  et  chers  Confrères,  n'est  pas 
seulement  une  œuvre  d'intelligence  et  de  volonté: 
elle  est  encore,  elle  est  surtout,  une  œuvre  de 
cœur.  Or,  pour  que  vos  cœurs  soient  gagnés  à 
cette  œuvre,  il  faut  que  vous  l'aimiez  assez  pour 
lui  consacrer  tout  votre  dévouement.  Cela  veut 
dire  que  vous  devez  remplir  vos  fonctions  d'édu- 
cateurs, non  seulement  dans  la  mesure  stricte  du 
devoir,  mais  au-delà  de  cette  mesure,  jusqu'au 
don  total  de  vous-mêmes,  vous  inspirant  sans  cesse 
des  paroles  du  grand  Apôtre  que  je  viens  de  citer  : 
«  Impendam  et  siifjenmpendar  ipse  pro  animabiis 
vestris.  »  Cela  veut  dire  encore  que  le  dévouement 
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chez  VOUS  doit  avoir  la  forme  du  zèle,  se  confondre 
avec  lui,  et  prendre  pour  devise  :  Z«?/^^s  domus  tuœ 
comedit  me  ^ . 

Domiis  tuse  :  il  ne  s'agit  pas  ici,  vous  le  compre- 
nez bien,  du  temple  matériel,  oii  réside  la  majesté 
invisible  de  Dieu,  mais  de  ses  temples  spirituels, 
de  ses  temples  vivants,  qui  sont  les  âmes  des  en- 
fants et  des  jeunes  gens  confiés  à  vos  soins.  Il 
s'agit  encore,  si  vous  le  voulez,  des  maisons  chré- 
tiennes, ecclésiastiques,  dans  lesquelles  s'exerce 
votre  ministère  :  vraies  maisons  du  Seigneur, 
puisque,  en  réalité,  le  Seigneur  y  habite  et  veut 
y  régner,  c'est-à-dire  y  être  connu,  aimé  et  servi. 

Or  c'est  par  vous,  prêtres  éducateurs,  que  ce 
règne  de  Dieu  doit  s'établir;  c'est  par  vous  que 
Dieu  veut  être  connu,  aimé  et  servi  dans  ces  mai- 
sons ;  c'est  par  vous  que  les  âmes  de  ces  enfants 
et  jeunes  gens  doivent  se  conserver  pures  et  de- 
venir généreuses,  vertueuses,  fidèles,  à  toutes  les 
obligations  du  chrétien;  c'est  par  vous  enfin  que 
les  générations  d'écoliers  qui  se  succéderont  dans 
ces  maisons  devront  être  animées  de  la  vraie  vie 
chrétienne.  C'est  ce  que  je  veux  vous  faire  entendre 
en  disant  que  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  vous 
doit  dévorer. 

Tachons,  Messieurs,  de  nous  faire  une  idée  bien 

1.  Ps.  LXVIIl,  10. 
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exacte  du  zèle  «loiit  votre  dévouement  doit  être 
animé  envers  la  jeunesse  ;  puis  nous  verrons  quelles 
sont  les  conditions  pour  l'exercer  avec  fruit. 


Qu'est-ce  donc  que  le  zèle?  C'est  la  flamme  qui 
s'échappe  du  foyer  de  la  charité  allumé  en  nos 
cœurs  par  lEsprit-Saint  :  Flamma  ferventissima 
de  îjjsa  fovnace  Spiritits  Sancti  K  C'est  l'expansion 
même  de  la  charité,  sa  manifestation  tellement 
connaturelle  et  essentielle,  que  saint  Amhroise 
n'hésite  pas  à  dire  :  «  Qui  non  ze/at,  non  amat  ». 

Un  prêtre  zélé  est  donc  un  prêtre  qui  aime 
Dieu,  et  qui  l'aime  si  ardemment,  si  entièrement, 
qu'il  désire  le  voir  connu,  aimé,  glorifié  par  toutes 
les  créatures:  qu'il  est  prêt  à  tout  sacrifier,  à  tout 
endurer,  la  souffrance  et  la  mort  elle-même,  pour 
étendre  le  règne  de  Dieu,  pour  arracher  les  âmes 
au  démon  et  les  rendre  a  Jésus-Christ,  qui  les  a 
rachetées  de  son  sane. 

C'est  ce  zèle  qui  dictait  à  saint  François  Xavier 
ces  lignes  écrites  du  fond  des  Indes  :  «  Il  me  vient 
souvent  à  la  pensée  d'aller  faire  le  tour  de  l'Eu- 
rope, d'élever  ma  voix  et  mes  cris  au  milieu  de 

Guilhume  de  Paris. 


PREMIÈRE    IINSTHUCTION  265 

ces  savantes  Universités,  et  surtout  dans  celle  de 
Paris,  et  de  dire  à  ces  hommes  qui  ont  plus  de 
science  que  de  charité  :  Oh  !  combien  d'âmes  vous 
pourriez  sauver,  qui  vous  reprocheront  éternelle- 
ment de  les  avoir  laissées  tomber  dans  les  gouffres 
de  Tenfer  !  » 

Et  dans  l'ardeur  véhémente  de  son  zèle,  l'admi- 
rable apôtre  des  Indes  s'écriait  :  ((  Quis  det  7nihi  iit 
moriar  pro  te^  Deus,  nt  cogno^cant  te  omnes  fuies 
lerrœl  » 

C'est  le  même  esprit  de  zèle  qui  faisait  dire  à 
sainte  Madeleine  de  Pazzi  :  «  0  mon  Dieu,  s'il 
m'était  possible  d'aller  aux  Indes  ou  parmi  les 
Turcs,  annoncer  votre  divine  loi  aux  enfants,  aux 
personnes  simples,  et  de  vous  gagner  des  âmes, 
toutes  les  fatigues  du  corps,  toutes  les  peines  de 
l'esprit,  me  paraîtraient  douces  pour  une  œuvre 
si  belle,  si  magnifique!  » 

Tels  sont,  Messieurs,  les  sentiments'  des  âmes 
zélées,  et  tels  sont  les  accents  sublirhes  que  ces 
sentiments  leur  arrachent,  faible  écho,  mais  écho 
fidèle  de  ceux  du  divin  Maître  et  de  l'universel 
modèle,  disant  au  monde  :  «  Ecjo  veni  ut  vitam 
Jiabeant^  et  ahiindantkis  haheant^.  —  Ignein  veni 
mitterein  terrant^  et  quid  volo^nisi  ut  accendatur'^? 


1.  Joan.,  X,  10. 

2.  Luc,  XII,  49. 
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—  Si  .'^cires  donum  Dei^I —  Ego  sumPastor  homis'-. 

—  Quoties  vohii  congregare-^!  —  Desiderio  deside- 
ravi'^.  —  Sitio'^!  » 

Voilà    le    modèle!...    Inspice   et  fac   seciindiim 
exemplar  ^. 


II 


Pour  être  des  maîtres  et  des  éducateurs  dévoués, 
pour  exercer  efficacement  notre  zèle,  habituons- 
nous.  Messieurs,  à  voir,  avant  toutes  choses  dan-s 
les  enfants  et  les  jeunes  gens  confiés  à  nos  soins, 
des  âmes,  des  âmes  à  élever,  à  former  au  bien,  à 
sanctifier  et  à  sauver.  Songeons  à  la  valeur  de  ces 
âmes,  à  Tamour  infini  dont  elles  sont  l'objet  de  la 
part  de  Dieu,  au  désir  que  Dieu  a  de  les  rendre 
éternellement  heureuses,  à  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
elles,  à  ce  qu'il  a  souffert  pour  assurer  leur  salut. 

Et  pais,  mes  chers  Confrères,  aimons  Dieu.  N'en 
doutons  pas,  si  nous  l'aimons,  nous  aimerons  né- 
cessairement,   inévitablement,  ces    âmes    qui   lui 


\.  Joan,.  IV.  10. 

2.  Id.,x,  11. 

3.  Matth..    XXIII,  37. 

4.  Luc.  xxu,  15. 
3.  Joan..  XIX.  28. 
6.  Exod.,  XXV,  40. 
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sont  chères;  nous  serons  dévoués  à  leurs  intérêts 
éternels;  nous  ne  négligerons  aucun  moyen  de 
les  soustraire  au  mal  et  de  les  établir  et  maintenir 
dans  le  bien  ;  en  un  mot,  nous  aurons  le  zèle  des 
âmes.  Ce  zèle  nous  inspirera  tout  ce  qui  est  capable 
de  les  sanctifier;  il  sera  l'aiguillon  qui  nous  stimu- 
lera, Charitas  Christi  urget  nos^,  et  qui  nous  pous- 
sera jusqu'au  sacrifice  total  de  nous-mêmes  : 
Impendam   et    siipprimpendar    ipse  pro  animabifs 

Ah  !  les  âmes  ne  s'y  trompent  pas  :  elles  savent 
discerner  le  zèle  surnaturel  du  véritable  apôtre, 
et  il  leur  est  bien  difficile  de  se  soustraire  à  sa 
bienfaisante  influence.  Le  prêtre  zélé  est  un  con- 
quérant; rien  ne  résiste  à  son  action,  que  l'on  sait 
inspirée  par  l'amour  de  Dieu  et  celui  des  âmes. 
Le  prêtre  zélé  est  un  sauveur.  La  vertu  d'En- 
Haut,  les  trésors  de  la  grâce,  les  mérites  infinis 
du  Christ  sont  entre  ses  mains  et,  par  l'application 
et  la  répartition  qu'il  en  fait  aux  âmes,  il  assure 
leur  salut  éternel. 

Il  est  vrai.  Messieurs,  que  le  zèle  ainsi  entendu 
et  pratiqué  implique,  exige  de  nombreux  sacri- 
fices, des  gênes,  des  assujettissements,  le  renon- 
cement à  certaines  jouissances  légitimes.  Il  faut, 
entre  autres  choses,  accepter  d'être  toujours  à  la 

1.  Il  Cor.,  V,  14. 

2.  Ibid.^  XII,  1  5. 
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disposition  des  ànies,  toujours  attentif  à  leurs  be- 
soins, toujours  prêt  à  les  soulager.  Cela  suppose  le 
sacriiiee  de  son  repos,  de  son  temps,  de  sa  liberté. 
Mais  quelle  jouissance  supérieure,  quelle  compen- 
sation exquise  ne  goûte-t-on  pas  à  penser  et  à  se 
dire  qu'à  ce  prix  on  sanctifie  les  âmes,  on  les 
préserve  du  mal,  on  les  en  fait  sortir,  on  les 
dirige,  on  les  soutient,  on  les  aide  à  réaliser  des 
progrès  dans  la  vertu,  on  leur  fait  aimer  Dieu,  on 
les  attacbe  à  son  service,  on  les  rend  fidèles  à  leur 
vocation,  on  les  conduit  dans  la  voie  de  la  persé- 
vérance et  du  salut  I 

Ces  joies  réconfortantes  du  sacrifice  en  vue  du 
bien  spirituel  des  âmes,  les  saints  les  ont  savou- 
rées, et  ils  vont  trouvé  un  puissant  stimulant  à  leur 
zèle.  Entendez  Paul  s'écrier  :  «  Si  immolor  supra 
sacrifichun  et  ohseqiiium  fidei  vestrœ^  gaiideo  ^  ! 
Cupide  volebamus  tradere  robix  non  solum  Evan- 
gelium  Dei,  sed  etiam  animas  nostras^  quoniam 
charissimi  nobis  facti  estis,  filioli  c/uos  iterum  par- 
turio-.  »  Ainsi  pense,  ainsi  parle,  ainsi  agit  le  prêtre 
zélé.  Dieu  bénit  le  zèle  fondé  sur  l'oubli  de  soi,  le 
sacrifice  ;  car  tout  ce  qui  participe  à  l'immolation 
du  Sauveur  des  hommes  participe  aussi  à  sa  divine 
fécondité. 


1.  Philip..  II.  n. 

2.  IThess.,  II.  8. 
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Et  maintenant,  Messieurs,  permettez-moi  de 
vous  faire  un  aveu,  aveu  triste,  humiliant,  aussi 
pénible  à  faire  qu'à  entendre,  mais  qui  m'est  arra- 
ché par  le  désir  de  vous  voir  tous  animés  d'un 
saint  zèle  pour  les  âmes  que  la  divine  Providence 
vous  a  confiées. 

Plus  d'une  fois,  dans  l'exercice  de  mon  minis- 
tère apostolique  dans  les  maisons  d'éducation, 
interrogeant  des  professeurs  sur  l'état  spirituel  de 
leur  collège,  sur  le  niveau  de  la  piété  parmi  les 
élèves,  j'ai  reçu  cette  étrange  réponse  :  «  Je  l'ignore, 
je  ne  m'occupe  pas  du  spirituel.  Je  fais  ma  classe, 
voilà  tout.  D'ailleurs,  je  ne  confesse  pas!  » 

Vous  faites  la  classe.  C'est  bien!  c'est  votre 
devoir.  Mais,  dites-moi,  n'avez-vous  que  cela  à 
faire?  Est-ce  seulement  pour  cela  qu'on  vous  a 
placé  dans  un  collège,  une  institution  ecclésias- 
tique? Alors  quelle  différence  y  a-t-il  entre  vous 
et  un  maître  laïque?  Ignorez-vous  donc  que, 
comme  prêtre,  vous  avez  à  remplir  une  mission, 
à  exercer  un  ministère  de  prêtre  et  d'apôtre  auprès 
de  vos  élèves,  en  même  temps  que,  comme 
maître,  vous  avez  à  les  aider  à  l'acquisition  de  la 
science? 

Vous  ne  vous  occupez  pas  du  spirituel  !  C'est 
un  tort,  mon  cher  Confrère,  car  votre  devoir  est 
de  vous  en  occuper.  Par  le  seul  fait  que  vous  êtes 
un  éducateur  chrétien,  un  prêtre  éducateur,  vous 
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êtes  tenu  à  contribiKT  pour  une  part  à  la  prospé- 
rité spirituelle  de  la  maison,  à  la  formation  chré- 
tienne des  âmes.  Vous  en  désintéresser,  c'est 
négliger  un  devoir,  le  plus  sacré  de  vos  devoirs. 

Vous  n'êtes  pas  confesseur?  Il  n'est  pas 
absolument  nécessaire  d'être  confesseur  pour  faire 
du  bien  aux  âmes.  A  ce  compte,  il  faudrait  dire 
que  les  éducateurs  non  prêtres,  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  par  exemple,  ne  sont  pas 
capables  de  faire  du  bien  à  leurs  élèves.  Ne  savez- 
vous  donc  pas  que,  en  dehors  de  la  confession,  il 
y  a  de  nombreux  moyens  d'atteindre  les  âmes: 
conseils,  avertissements,  exhortations,  encourage- 
ments, reproches,  et  autres  industries  que  le  zèle 
inspire. 

Vous  n'êtes  pas  confesseur?  Est-ce  parce  que  les 
élèves  ne  se  confessent  pas  à  vous?  En  ce  cas,  ne 
serait-ce  point  parce  qu'ils  ne  voient  pas  en  vous 
cette  piété,  ce  dévouement,  ce  zèle  surnaturels 
qui  gagneraient  leur  confiance,  les  attireraient 
vers  vous,  les  engageraient  à  déposer  les  secrets 
de  leurs  cœurs  dans  le  vôtre,  à  vous  demander 
les  conseils,  la  direction  qui  leur  sont  néces- 
saires ? 

Je  l'ai  déjà  dit,  les  enfants  savent  fort  bien  faire 
la  différence  entre  un  prêtre  zélé  et  un  autre 
qui  ne  l'est  pas  ou  qui  l'est  moins  ;  et,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  préfèrent  croupir  dans  le  péché, 
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ne  rien  faire  pour  se  débarrasser  de  honteuses 
habitudes,  à  part  ceux  qui  tiennent  à  avoir  un 
confesseur  «  à  la  manche  large  »,  c'est  au  premier 
que,  d'instinct,  ils  s'adressent  et  demandent  d'être 
conduits. 

Vous  n'êtes  pas  confesseur?  C'est  peut-être  parce 
que  vous  ne  voulez  pas  l'être  ^  parce  qu'il  vous 
encoûterait  trop,  que  cela  entraverait  votre  amour 
de  la  liberté,  de  vos  aises;  parce  que  vous  aimez 
mieux  sortir,  faire  des  visites,  lire  votre  journal, 
vous  chauffer  au  coin  du  feu,  jouer  du  piano, 
élever  des  serins,  fumer  la  pipe  ou  la  cigarette, 
perdre  enfin  le  temps  à  des  riens...  Oies  graves 
occupations,  dignes  d'un  prêtre,  d'un  formateur, 
d'un  sauveur  d'âmes!.. .Ne  voyez-vous  donc  pas, 
mon  pauvre  Confrère,  que  vous  fuyez  ce  qui  cons- 
titue la  portion  la  plus  glorieuse  de  votre  mis- 
sion :  le  soin  des  âmes,  ou,  si  vous  ne  la  fuyez 
pas,  ne  voyez-vous  donc  pas  que  vous  ne  faites 
pas  assez  pour  attirer  les  âmes  à  vous  ? 

Prenez  garde  !  leur  avenir  dépend  de  vous,  au 
moins  pour  une  part.  Si  vous  les  négligez,  vous 
porterez  devant  Dieu  la  responsabilité  de  cette 
négligence.  De  ces  enfants,  de  ces  jeunes  gens 
vous  deviez  faire  des  chrétiens.  Vous  n'en  aurez 

1.  Je  ne  parle  ici  que  des  maisons  où  tous  les  professeurs 
prêtres  ont  le  pouvoir  de  confesser  les  élèves  qui  s'adressent  à 
eux. 
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peut-être  fait  que  des  bacheliers,  infatués  de  leur 
léger  bagage  scientifique,  ignorant  Dieu  et  leurs 
devoirs  envers  lui.  Vous  aurez  tout  sacrifié  au  succès 
scolaire.  Vous  vous  serez  donné  un  mal  énorme 
pour  les  faire  aboutir  à  un  résultat  purement  hu- 
main et  temporel,  et  vous  n'aurez  rien  fait  pour 
eux  au  point  de  vue  surnaturel  et  éternel.  Encore 
un  coup,  est-ce  là,  je  le  demande,  est-ce  là  une 
œuvre  digne  d'un  prêtre  ? 

Mais,  Messieurs,  pourquoi  tant  insister?  Dieu 
merci!  vous  n'avez  pas  besoin  d'être  exhortés  à 
prendre  sérieusement  à  cœur  l'œuvre  d'apostolat 
que  vous  fournit  votre  ministère  d'éducateurs 
de  la  jeunesse.  Tout  au  plus  convenait-il  de  vous 

I  indiquer,  de  vous  en  rappeler  l'importance, 
l'opportunité,  et  de  vous  en  faire  entrevoir  les 
fruits. 

Son  importance,  elle  se  tire  de  son  objet  et  de 
sa  fin,  des  intérêts  en  jeu  et  de  la  cause  engagée. 

II  s  agit  de  la  formation  et  du  salut  des  âmes. 
Son  opportunité,  elle   se  tire  des  circonstances 

actuelles,  particulièrement  graves,  des  efforts 
grandissants  des  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
pour  soustraire  l'enfance  et  la  jeunesse  à  l'ensei- 
gnement de  la  doctrine  de  la  vérité  et  à  la  bien- 
faisante influence  de  la  religion. 

Ses  fruits,  c'est  votre  sanctification  personnelle 
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réalisée  en  travaillant  à  celle  de  vos  élèves  ;  c'est 
la  gloire  de  Dieu  procurée  ;  c'est  la  société  sauvée, 
c'est  l'avenir  de  la  jeunesse  assuré  ;  c'est  la  récom- 
pense éternelle  acquise  par  votre  dévouement  et 
votre  zèle. 

Coarage  donc,  chers  Confrères.  Laissez-vous  en- 
vahir, pénétrer  et,  pour  employer  l'expression  de 
nos  Saints  Livres,  dévorer  par  le  zèle  de  la  maison 
de  Dieu.  Donnez-vous,  dépensez-vous  à  l'œuvre  si 
belle  et  si  opportune  de  l'éducation  chrétienne  de 
la  jeunesse.  Et,  dans  la  lutte  engagée  entre  l'Église 
et  Satan,  qu'il  ne  soit  pas  dit  que  les  ministres 
de  l'Eglise  auront  moins  fait  pour  sauver  l'âme  de 
cette  jeunesse,  espoir  de  l'avenir,  que  les  mi- 
nistres de  Satan,  pour  la  perdre. 


KETKAITE   A    DES    J'P.ÉTHES    ÉOUCAÏEUHS.    —    18, 


Examen  particulier 


SUR    L  EMPLOI    DU    TEMPS    DE    LA    RETRAITE 
qu'avons-nous    FAtT?    Qu' ALLONS-NOUS  FAIRE  ? 


La  retraite  touclie  àson  terme.  Encore  quelques 
heures,  et  elle  sera  un  fait  accompli  et,  je  l'espère, 
un  heureux  événement,  ayant  pris  sa  place  parmi 
ceux  qui  composent  le  passé,  notre  passé.  Re- 
cueilions-nous  sous  le  regard  du  Seigneur  et,  dans 
un  exaaien  attentif,  sérieux,  précis,  voyons,  d'un 
côté,  ce  que  nous  avons  fait  durant  ces  jours  hénis 
de  la  retraite,  et,  de  l'autre,  ce  que  nous  allons  faire. 


I 


Qu'avons-nous  fait?  Cette  retraite  était  un  temps 
propice  au  silence,  au  recueillement  de  Tàme,  aux 
réflexions  graves,    à  l'étude  approfondie,   minu- 
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tieuse  de  nos  obligations,  à  la  discussion  de  nos 
consciences.  Dans  ce  but,  nous  avons  eu  des  lu- 
mières abondantes,  des  grâces  particulières  de 
discernement,  tous  les  secours  réclamés  par  notre 
misère,  toutes  les  facilités  voulues  pour  la  réforme 
spirituelle  de  notre  vie. 

Quelle  a  été  notre  réponse  à  ces  avances  divines? 

Nous  sommes-nous  recueillis  sous  Tinfluence  de 
cette  grâce  de  récollection,  si  favorable  aux  opéra- 
tions de  Tâme  ?  Avons-nous  fait  trêve  ànos  préoc- 
cupations, à  nos  distractions,  à  notre  légèreté 
habituelles  ?  Avons-nous  soigneusement  évité  de 
nous  échapper  au  dehorset  denous  rendre  impropres 
à  ce  travail  si  important  de  notre  réforme  inté- 
rieure ? 

Avons-nous  réfléchi  sérieusement  sur  les  vérités 
proposées  à  notre  méditation?  Avons-nous  appro- 
fondi les  questions  soumises  à  notre  étude?  Avons- 
nous  complété  par  un  travail  personnel  les  consi- 
dérations venant  du  dehors,  par  rihtei'médiaire 
du  prédicateur  ou  des  lectures  que  nous  avons  faites  ? 
Nous  en  sommes-nous  fait  une  application  pra- 
tique, adaptée  à  nos  besoins? 

Nous  sommes-nous  pénétrés,  comme  nous  le 
devions,  de  nos  obligations  d'état,  de  façon  à  en 
accroître  en  nous  l'estime,  en  même  temps  que  la 
ferme  résolution  de  nous  y  montrer  plus  fidèles? 

Ne  nous  serions-nous  point  bornés  à  des  consi- 
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dérations  générales,  imprécises  ou  purement  théo- 
riques, à  des  aperçus  superficiels  et  rapides,  qui 
nous  ont  laissés  indifférents? 

Dans  le  but  de  réparer  le  passé  et  de  préparer 
l'avenir,  avons-nous  soumis  notre  vie  à  un  exa- 
men attentif,  détaillé,  minutieux,  nous  permet- 
tant de  nous  rendre  un  compte  bien  exact  de 
notre  situation  spirituelle,  et  de  préparer  une 
confession  vraiment  profitable? 

Cette  confession  l.'avons-noiis  faite  assez  com- 
plète pour  faciliter  à  celui  qui  en  a  reçu  les  aveux 
l'œuvre  de  direction,  si  importante  au  moment 
d'une  retraite? 

Avons-nous  prévu  et  précisé  les  résolutions  à 
prendre  pour  l'avenir,  afin  d'améliorer  notre  vie 
et  de  remplir  avec  plus  de  fidélité  nos  obligations 
de  prêtres  et  d'éducateurs? 

Enfin,  pouvons-nous,  à  cette  heure,  nous 
rendre  le  témoignage  que  nous  avons  bien  fait 
cette  retraite,  que  nous  n'y  avons  négligé  aucune 
parcelle  du  don  de  Dieu,  en  un  mot,  que  nous  avons 
fait  ce  qui  était  à  faire  :  Opus  consiu/wiavi  qiiod 
dedisti  mihi  ut  faciam  ^  ? 

1.    Joan.,  XV,  4. 
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II 


Qu'allons-nous  faire?  Peut-être  avons-nous 
constaté  dans  notre  vie  des  lacunes,  des  imperfec- 
tions, des  infidélités  nombreuses.  Peut-être  nous 
sommes-nous  considérablement  éloignés  de  la 
ferveur  des  premiers  temps  de  notre  Sacerdoce. 
Peut-être  avons-nous  laissé  la  négligence  pénétrer 
partout,  et  la  tiédeur  nous  envahir?  Peut-être 
avons-nous  insufiisamment  compris  jusqu'ici  la 
grandeur  de  notre  ministère  d'éducateurs?  Peut- 
être  avons-nous  omis  une  partie  des  devoirs  que 
ce  ministère  nous  impose? 

Voilà  pour  le  passé.  Nous  le  regrettons,  nous 
en  éprouvons  une  douleur  d'autant  plus  vive  et 
plus  profonde,  que  nous  avons  mieux  compris,  à 
la  lumière  divine  si  abondamment  fournie  à  nos 
âmes,  durant  ces  jours  bénis,  la  distance  qui  nous 
sépare  de  la  sainteté  à  laquelle  Dieu  nous  appelle 
et  en  vue  de  laquelle  il  nous  a  tant  favorisés  de 
ses  grâces  :  Nwiis  honorificati  mnt  amici  tui^ 
Dcffs  1 . 

Quel  sera  notre  avenir?  A  partir  de  ce  jour 
qu'allons-nous  faire  ? 

1.  Ps.  CXXXVIU,  17. 
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Sommes-nous    disposés   à    devenir,   coûte  que 
coûte,  des  prêtres  fidèles,  et,  pour  me  servir  d'une 
expression  bien  souvent  employée  durant  ces  jours    j 
bénis,  des  prêtres  selon  le  cœur  de  Dieu? 

Sommes-nous  résolus  à  ne  négliger  aucun  des 
devoirs  essentiels  de  notre  Sacerdoce;  aucun  des  i 
exercices  destinés  à  alimenter  en  nous  Tesprit  et 
les  vertus  de. notre  saint  état  :  récitation  pieuse, 
régulière,  attentive  du  bréviaire;  célébration  re- 
cueillie et  fervente"  du  saint  sacrifice;  oraison 
journalière:  union  habituelle  à  Dieu;  études  et 
lectures  propres  à  entretenir  cette  union;  visite 
au  très  saint  Sacrement,  chapelet,  examens  ; 
puis,  pour  donner  une  âme  à  tout  cela,  pureté 
d'intention,  désir  de  la  gloire  de  Dieu,  direction 
apostolique  de  nos  actes? 

En  un  mot,  voulons-nous  animer  notre  vie 
sacerdotale  de  cet  esprit  surnaturel  :  esprit  de  foi, 
esprit  de  charité,  qui  Félèvera,  la  fécondera,  la 
transformera,  en  fera  une  vie  unie  et,  pour  ainsi 
dire,  identifiée  à  celle  de  Jésus-Christ  :  vivit  vero 
in  me  Christus  •  ? 

Sommes-nous  aussi  disposés  à  remplir  avec  foi, 
dévouement,  zèle,  esprit  de  sacrifice  nos  fonctions 
d'éducateurs?  Voulons-nous  résolument  nous  don- 

1.  Gaiat.,  u,  20. 
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ner  et  nous  dépenser  sans  compter  au  profit  de 
cette  jeunesse,  dont  Tavenir  temporel  et  éternel 
est  en  si  grande  partie  entre  nos  mains? 

Voulons-nous  être  auprès  d'elle  des  apôtres,  de 
véritables  pères  selon  la  grâce,  travaillant  sans 
relâche  et,  s'il  le  faut,  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices,  à  former  en  eux  le  Christ  :  donec  for- 
matur  Christ ns  in  vohis^? 

Oui,  ô  mon  Dieu,  je  le  veux;  j'y  suis  résolu,  et 
puisque  vous  lisez  au  fond  des  cœurs,  vous  savez 
que  cette  volonté  est  réelle,  cette  résolution  sin- 
cère. Mais,  de  mon  côté,  je  sais  que  sans  votre 
grâce  je  ne  puis  rien,  ô  vous  qui  avez  dit  :  «  Sine 
me  nihil  protestis  facere-^u  Vous  avez  dit  aussi  : 
«  Sufficit  tÂbi  cjraiia  niea^  ». 

C'est  cette  grâce,  ô  Jésus,  que  je  sollicite  de 
vous  pour  l'avenir,  aussi  abondante  que  par  le 
passé.  Fuissé-je  m'y  montrer  constamnient  fidèle! 


1.  Galat.,  IX   19. 

2.  Joan.,  XV,  5. 

3.  Il  C(.r.,xii,  9. 


Conférence 


LES    OBSTACLES    A    L  EDUCATION    CHRETIENNE 


Nous  ne  saurions  nous  le  dissimuler,  mes  chers 
Confrères,  lœuvre  de  Féducation  de  la  jeunesse 
est  une  œuvre  laborieuse,  ardue,  humainement 
ingrate,  hérissée  de  difficultés.  Cela  fut  vrai  de  tout 
temps;  mais  je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en 
affirmant  que  c'est  plus  particulièrement  vrai  au 
nôtre.  Les  obstacles  que  le  prêtre  éducateur  ren- 
contre dans  son  ministère  sont  non  seulement 
plus  nombreux,  mais  encore  plus  redoutables  et 
plus  difficiles  à  vaincre.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre 
foi,  notre  zèle,  notre  confiance  en  Dieu,  le  désir 
de  former  une  jeunesse  chrétienne,  doivent  être 
en  nous  plus  forts  que  la  crainte  de  ces  obstacles 
et  que  ces  obstacles  eux-mêmes.  Tout  en  tenant 


1.  Voir  L'Educateur  apôtre,  par  M,  Guibert.  —  1"  partie  ;  §  ii, 
De  l'Education  chrétienne  :  Les  obstacles,  pp.  121  et  suiv. 
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compte  des  résistances  de  divers  genre  auxquelles 
se  heurte  notre  action  éducatrice,  n'oublions  pas 
que  nous  avons  des  grâces  d'état  pour  seconder 
cette  action  et  pour  en  assurer  l'efficacité,  sinon 
absolue,  du  moins  relative. 

Etudions  ensemble  ces  obstacles  afin  que,  les 
connaissant  mieux,  nous  nous  rendions  capables 
soit  de  les  amoindrir,  soit  de  les  vaincre.  Nous 
examinerons  ensuite  quels  sont  les  moyens  les 
plus  aptes  à  nous  en  faire  triompher. 


I 


L'influence  du  milieu  social'  ou,  si  Ton  préfère, 
l'influence  de  la  société  actuelle  est  le  premier  des 
obstacles  auxquels  notre  zèle  se  heurte.  Sans 
vouloir  pousser  à  l'extrême  la  théorie  du  milieu 
social,  je  dis,  et  vous  ne  me  démentirez  pas,  qu'il 
est  comme  impossible  de  se  soustraire  entièrement 
à  son  influence  bonne  ou  mauvaise.  On  la  subit, 
pour  ainsi  dire,  à  son  insu  et  malgré  soi,  comme 
Tair  qu'on  respire  est  absorbé  par  les  poumons. 
Elle  pénètre  dans  les  idées;  elle  s'exerce  sur  le 
caractère,  sur  les  aspirations;   elle   agit  sur  les 

1.  Voir  notre  ouvrage  L'Education  de  la  jeunesse  par  le  Prêtre. 
IV*  partie,  IV,  L'insuccès,  pp.  149  et  suiv. 
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mœurs  et  sur  la  vie  tout  entière,  dont  elle  modifie 
les  habitudes.  Et  si  cela  est  vrai  des  hommes, 
en  général,  combien  plus  est-ce  vrai  de  cet  être 
irrétléchi,  inexpérimenté  et  si  facilement  imitateur 
qu'on  nomme  l'enfant? 

Aussi  n'est-il  point  rare  qu'un  enfant  placé  par 
ses  parents  dans  une  maison  d'éducation  chré- 
tienne, y  apporte  les  idées  du  siècle,  les  préjugés 
du  monde,  peut-être  même  sa  dépravation.  A  le 
bien  considérer,  ce  n'est  plus  un  enfant  dans  le 
vrai  sens  du  mot,  car  son  àme  est  déjà  envahie  ou 
tout  au  moins  atteinte  par  le  doute  et  l'indilTérence 
religieuse;  son  cœur  s'est  ouvert,  et  de  bonne  heure, 
hélas  î  à  des  désirs,  des  ambitions,  des  affections 
qui,  comme  des  germes  malfaisants,  ont  gâté  ce 
cœur  à  un  âge  où  il  devrait  être  encore  si  pur!... 

Voilà,  souvent,  à  quelle  sorte  d'àmes  nous  avons 
à  faire.  Messieurs,  et  quelle  inlluence  nous  avons 
à  combattre  en  elles.  Ohl  la  rude  tâche  que  celle 
qui  consiste  à  rectifier  des  idées,  des  tendances, 
des  goûts,  des  habitudes,  et  à  tourner  vers  Dieu, 
vers  la  vérité,  le  bien,  la  vertu,  des  esprits, 
des  cœurs,  des  volontés  que  le  monde  a  commencé 
à  séduire  !  Et,  en  supposant  que  les  efforts  de 
notre  zèle  viennent  à  être  couronnés  de  succès  et 
que,  à  force  de  vigilance,  de  sollicitude,  d'action 
discrète  et  persévérante,  nous  parvenions  à 
exercer  une  influence  réelle  sur  ces  âmes  si  c-lières  : 
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souvent  le  temps  des  vacances,  passé  dans  un 
nouveau  contact  avec  le  monde,  suffira  pour  tout 
compromettre  et  pour  rendre  inutile  le  travail  de 
toute  une  année. 

Et  lorsque  l'enfant  sera  devenu  jeune  homme 
et,  qu'ayant  quitté  le  collège,  il  fera  son  entrée 
définitive  dans  le  monde,  alors  même  qu'il  se 
serait  conservé,  jusque-là,  dans  l'intégrité  de  sa 
foi  et  de  ses  mœurs,  «  la  première  liberté,  les 
premières  amorces  des  passions  mauvaises,  les 
premières  hontes  du  respect  humain,  les  premières 
déclarations  d'un  monde  qui  se  croit  d'autant  plus 
sage,  qu'il  est  moins  religieux,  voilà  bien  des 
puissances  liguées  contre  une  volonté  de  vingt 
ans!  Ajoutez  à  cela  les  pièges  tendus,  les  mauvais 
conseils  de  l'intérêt,  et  vous  comprendrez  sans 
peine  que  votre  œuvre  est  soumise  aux  plus  redou- 
tables risques  d'insuccès'.  » 

Un  autre  obstacle  au  succès  de  notre  ministère 
auprès  de  la  jeunesse  vient  de  la  famille.  Hélas! 
les  familles  chrétiennes,  dans  toute  l'acception  du 
mot,  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  La  plupart 
des  foyers  sont  infectés  par  l'esprit  d'incrédulité, 
de  doute  ou,  tout  au  moins,  d'indifférence  reli- 
gieuse; l'amour  du  monde,  de  ses  plaisirs,  de  ses 
fêtes,  y   règne  en  souverain.  Gomment  l'exemple 

1.  Abbé  Guibert,  V Educateur  apôtre^  loc.  cit. 
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des  parents  n'exercerait-il  pas  sur  les  enfants  une 
influence  plus  ou  moins  funeste?  et  comment 
s'étonnerait-on  que  la  vie  religieuse  des  collèges 
chrétiens  où,  par  un  inexplicable  illogisme,  de  tels 
parents,  assez  souvent,  placent  leurs  fils,  soit  à 
charge  à  ces  derniers,  et  que  les  pratiques  de  piété 
en  honneur  dans  ces  collèges  leur  soient  un  fardeau 
dont  il  leur  tarde  d'être  débarrassés? 

Il  n'est  pas  rare,  d'ailleurs,  que  les  familles  dont 
nous  parlons,  élèvent-  leurs  enfants  dune  façon 
molle  et  faible.  Habitués  à  voir  tous  leurs  caprices 
satisfaits,  ces  enfants  s'accommodent  mal  de  la  disci- 
pline du  collège;  leur  volonté  rétive  et  insoumise 
cherchera  perpétuellement  à  se  soustraire  à  toute 
autorité,  à  toute  règle,  à  toute  obéissance.  Peut-être 
subira-t-elle  le  joug  disciplinaire,  sans  que  le 
cœur  saff'ectionne  jamais  au  devoir  imposé,  sans 
que  la  conscience  incline  à  l'acceptation  de  ce 
joug,  fait  pour  entraver  une  nature  impatiente  de 
liberté.  En  sorte  que  l'on  peut  dire,  en  toute  justice 
et  vérité,  que  les  parents  sont,  sinon  toujours  les 
auteurs,  du  moins  les  complices  de  cet  état  de 
choses  et  la  cause  première  des  difficultés  que 
rencontre  la  formation  intellectuelle,  morale  et 
religieuse  de  leurs  enfants. 

Enfin  un  troisième  obstacle  et,  par  suite,  une 
troisième  cause  d'insuccès  provient  de  l'enfant  lui- 
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même,  de  ses  tendances,  de  ses  passions  qui,  à 
mesure  qu'il  grandit,  demandent,  ou  plut(yt 
réclament  impérieusement  d'être  satisfaites.  Amour 
de  l'indépendance,  amour  du  repos,  amour  du 
plaisir  :  autant  d'obstacles  que  rencontrent  la  loi 
de  l'obéissance,  la  loi  du  travail,  la  loi  de  la 
répression  des  sens.  Pauvre  cœur  d'adolescent, 
ouvert  à  tant  de  désirs  insensés,  à  tant  d'aspirations 
indiscrètes  et  dangereuses  :  qui  donc  pourra  le  ga- 
rantir des  excès  auxquels  la  fougue  et  l'inexpérience 
de  son  âge  l'exposent,  s'il  ne  consent  pas  à  s'ouvrir, 
à  se  confier,  à  se  laisser  gouverner  et  façonner  par 
celui  qui  en  a  reçu  la  grâce  et  la  mission  de  Dieu? 

Hélas!  trop  nombreux  sont  les  jeunes  hommes 
qui,  voulant  demeurer  maîtres  de  leur  esprit,  de 
leur  cœur  et  de  leur  volonté,  s'exposent  au  danger 
de  rendre  ces  facultés  esclaves  des  illusions,  des 
défections  et  des  égarements  les  plus  lamentables! 

Trop  nombreux  aussi  sont  les  jeunes  hommes 
qui,  après  avoir  grandi  sous  la  douce  et  salutaire 
intluence  de  la  religion,  après  avoir  été  élevés 
dans  les  principes  du  plus  pur  christianisme, 
passent  le  reste  de  leur  vie  dans  un  éloignement 
absolu  de  toute  pratique  religieuse,  et  n'ont  plus 
de  chrétien  que  le  nom! 

Joignez  à  ces  causes  d'insuccès  provenant  de 
l'enfant,   du    jeune    bomme,    cette   autre   cause^ 
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hélas!  de  nos  jours,  si  commune  :  la  faiblesse 
des  volontés,  l'absence  de  caractère.  La  mollesse 
excessive  de  l'éducation  première  empêche  l'en- 
fant, à  mesure  qu'il  grandit,  de  réprimer  ses 
tendances  défectueuses,  de  donner  la  préférence 
au  devoir  sur  le  plaisir:  sa  volonté,  énervée  par 
le  bien-être  des  sens,  la  précocité  des  habitudes 
vicieuses,  devient  incapable  de  tout  effort  sérieux, 
généreux,  continu;  elle  ne  sait  plus  que  céder 
aux  implacables  exigences  des  instincts  mauvaise 

Tels  sont,  iMessieurs  et  chers  Confrères,  les  prin- 
cipaux obstacles  que  rencontre  notre  zèle  dans 
l'œuvre  de  l'éducation  de  la  jeunesse.  N'est-ce  pas 
pour  nous  un  motif  plus  que  suffisant  de  déses- 
pérer du  succès  et  de  renoncer  à  une  entreprise 
au-dessus  de  nos  forces? 

Gardons-nous  bien,  Messieurs,  de  nous  décou- 
rager et  de  douter,  ne  fût-ce  quun  instant,  de 
l'opportunité  de  cette  entreprise  et  de  la  possibi- 
lité de  son  succès.  Et  alors  même  qu'il  nous  fau- 
drait renoncer  à  tout  espoir  de  succès,  ne  devrait- 
il  pas  nous  suffire  de  savoir  que  Dieu  nous  a 
confié  cette  œuvre,  qu'elle  répond  à  des  besoins 
d'une  indiscutable  actualité,  qu'elle  est  digne  à 
tous  égards  de  notre  zèle,  pour  que  nous  y  con- 
sacrions tous  nos  efforts  ? 

1.  Voir  l'Education  de  la  jeunesse  par  le  Prêtre^  loc.  cit. 
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De  quoi  s'agit-il,  en  somme,  et  à  quoi,  dans  sa 
formule  la  plus  simple,  cette  œuvre  se  réduit-elle? 
A  former  des  âmes  à  la  connaissance  de  la  vérité, 
à  l'amour  de  la  vertu,  au  service  de  Dieu,  en 
même  temps  que,  par  nos  soins,  s'accomplit  l'ini- 
tiation de  ces  âmes  aux  connaissances  naturelles 
et  aux  habitudes  morales  qui  font  les  hommes  de 
savoir  et  les  hommes  de  devoir.  Ce  qui,  dans 
l'œuvre  àfaire,  doit  briller  avant  tout  à  nos  yeux, 
dominer  dans  nos  préoccupations  et  absorber  nos 
efforts,  ce  sont  les  âmes.  Ah!  ces  âmes  méritent 
bien    le   dévouement   dont  nous    les    entourons. 

Est-ce  que  pour  elles  Dieu  n'est  pas  descendu  du 
ciel?  Pour  elles,  ne  s'est-il  pas  fait  homme?  Pour 
elles  n'a-t-il  pas  travaillé  à  la  sueur  de  son  front? 
Pour  elles,  n'a~t-il  pas  souffert  et  n'est-il  pas  mort? 
Il  est  venu  les  sauver  toutes...  Toutes  pourtant 
n'ont  pas  voulu  être  sauvées.  Beaucoup  ont 
repoussé  le  salut  qu'il  leur  offrait.  Pouvez-vous 
dire  ou  seulement  penser  que  Dieu  a  mal  fait  de 
se  faire  homme,  qu'il  a  mal  fait  de  travailler,  de 
souffrir  et  de  mourir  pour  tous  les  hommes? 

Ce  que  vous  n'oseriez  ni  dire,  ni  penser  de  lui, 
ne  le  dites  pas,  ne  le  pensez  pas  de  vous-mêmes  ; 
car,  o  prêtres  du  Seigneur,  par  votre  caractère  et 
votre  mission,  vous  devez  être,  vous  êtes  d'autres 
Christs. 

Au  lieu  donc   de    vous  laisser   abattre    par  le 
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découragement,  pénétrez-vous  du  sentiment  d'in- 
vincible confiance  qui  faisait  dire  à  l'apôtre  saint 
Pierre  :  «  In  verbo  tuo  laxabo  rete^  »,  et  au  prophète 
Isaïe  :  «  Ergo  jttdiciiun  meum  in  Domino^  et  opus 
meum  cum  Deo  meo-.  » 

Oui,  prêtres,  ouvriers  de  Dieu,  éducateurs  de 
la  jeunesse,  le  Seigneur,  qui  est  le  juge  suprême, 
et,  à  vrai  dire,  unique,  voit  vos  efforts,  vos  labeurs 
vos  sacrifices;  il  les  juge  et  les  apprécie  à  leur  va- 
leur :  remettez-vous-en  donc  à  son  jugement  équi- 
table :  Ergo  judic'wm  meum  a  Domino.  Travaillez, 
dévouez-vous  pour  lui  et  pour  les  âmes  qu'il 
aime  et  veut  sauver.  Offrez-lui,  consacrez-lui 
toutes  vos  œuvres  :  Et  opus  meum  cum  Domino; 
et  soyez  convaincus,  inébranlablement  convaincus 
qu'alors  même  que  votre  ministère  serait  sans 
résultat  apparent,  que  les  efforts  de  votre  zèle 
seraient  stériles  devant  les  hommes,  ils  ne  le 
seraient  pas  devant  Dieu'.  Uaque  filtres  mei 
dilect'u  stabiles  estote,  et  immobiles  :  abundantes 
in  opère  Domini  semper,  scientes  quod  labor  vester 
non  est  inanis  in  Domino'"^. 


1.  Luc,  V.  5. 

2.  Is.,  XLix,  4. 

3.  I  Cor.,  XV.  58.  —  L'Education  de  la  Jeunesse  par  le  Prêtre, 
toc.  cit. 
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II 


Mais,  Dieu  merci  !  nous  avons  à  notre  disposition 
des  moyens  puissants  d'écarter  les  obstacles  dont 
il  vient  d'être  parlé,  tout  au  moins  avons-nous  les 
moyens  de  les  combattre  et  de  les  amoindrir.  Je 
ne  ferai  que  les  indiquer,  sans  donner  à  ma  pensée 
de  longs  développements,  ayant  insisté,  plus  qu'il 
ne  l'aurait  fallu  peut-être,  sur  la  première  partie 
de  cet  entretien. 

Au  premier  obstacle,  l'influence  malsaine  du 
milieu  où  ont  vécu,  la  plupart  du  temps,  les 
enfants  qui  nous  sont  confiés  (je  parle  surtout 
ici  à  des  éducateurs  de  la  classe  bourgeoise,  où  se 
recrutent  d'ordinaire  les  aspirants  aux  diverses 
carrières  libérales),  à  cet  obstacle  opposons  l'in- 
fluence bienfaisante,  salutaire  du  milieu,  si  diffé- 
rent, du  collège  chrétien.  Déjà,  par  le  seul  fait  de 
l'éducation  qu'on  y  donne,  du  caractère  sacré  de 
ceux  qui  la  donnent,  des  principes  moraux  et  reli- 
gieux qui  y  sont  inculqués  à  la  jeunesse,  on  peut 
dire  que  l'atmosphère  qu'on  y  respire  est  tout  autre 
que  celle  du  monde.  Autres  idées,  autre  langage, 
autres  mœurs.   Néanmoins,   c'est  un  devoir  sacré 
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pour  nous  de  travailler  à  rendre  cette  atmosphère 
encore  plus  pure,  plus  saine,  plus  vivifiante,  et  ce 
milieu  encore  plus  sur,  plus  favorable  au  déve- 
loppement de  la  vie  morale  et  relig"ieuse  de  la 
jeunesse. 

Pour  cela,  faisons-y  vivre,  fleurir,  s'épanouir  la 
piété,  dans  nos  personnes  d'abord  ;  que  la  sain- 
teté de  notre  vie,  que  l'édification  résultant  de 
notre  conduite  exemplaire,  soient  une  incitation 
permanente  à  la  vertu;  puis  dans  nos  paroles,  nos 
exhortations  lesquelles  seront  d'autant  plus  per- 
suasives qu'elles  auront  leur  comaientaire  vivant 
dans  nos  actes;  enfin  par  diverses  industries  à 
l'aide  desquelles  nous  donnerons  à  l'enseigne- 
ment religieux,  aux  pratiques  chrétiennes,  aux 
exercices  de  piété,  une  importance  et  un  attrait 
qui  les  rendront  chers  à  nos  élèves. 

Aux  obstacles  venant  de  la  famille,  de  la  fai- 
blesse, de  l'indulgence  aveugle,  du  manque  de 
direction,  d'autorité,  de  sollicitude  des  parents  à 
l'endroit  de  la  formation  morale,  opposons  la  préoc- 
cupation constante  des  intérêts  moraux  de  l'enfant; 
une  inflexible  fermeté  à  l'assujettir  au  devoir,  à 
stimuler  sa  volonté  ;  une  juste  sévérité  pour  punir 
ses  négligences,  pour  réprimer  ses  tentatives 
d'émancipation  au  joug  de  l'autorité;  une  sage 
et  prudente   orientation  de  ses  pensées  et  de  ses 


CONFÉRENCE  291 

désirs,  afin  de  l'iiabituer  à  préférer  au  plaisir 
le  devoir,  au  caprice  la  règle,  à  la  légèreté  le  sérieux 
de  la  vie. 

Enfin  aux  obstacles  venant  de  l'enfant  lui-même 
opposons  un  zèle  affectueux  et  persistant  qui 
ouvre  son  cœur  à  la  confiance,  rende  son  esprit 
docile  à  nos  enseignements  et  sa  volonté  souple 
à  notre  action.  Faisons  la  conquête  de  son  âme  à 
force  de  prévenances,  de  soins,  de  dévouement. 
En  nous  faisant  aimer  de  lui,  amenons-le,  sua- 
vememt  et  fortement,  à  aimer  Dieu,  à  s'attacher  à 
la  vertu,  à  s'éprendre  d'un  zèle  ardent  pour  les 
intérêts  de  la  religion  et  le  triomphe  du  bien  dans 
le  monde.  Ce  sera  faire  de  lui  tout  à  la  fois  un 
homme,  un  chrétien  et  un  apôtre. 

Encore  une  fois.  Messieurs,  l'œuvre  est  difficile 
et  l'entreprise  des  plus  ardues.  Qu'importe  !  Ne 
reculons  pas  devant  l'entreprise  !  Mettons-nous 
résolument  à  l'œuvre,  ou  plutôt,  y  étant  appli- 
qués déjà,  persévérons-y  avec  cette  invincible  éner- 
gie  que  donne  la  foi  et  la  confiance  chrétiennes. 


Instruction  de  clôture 


MARIE    ET    LE    PRÊTRE    ÉDUCATEUR 


Messieurs,  ce  que  je  vous  disais,  il  y  a  deux 
jours,  à  propos  de  l'Eucharistie  et  du  prêtre,  je 
viens  vous  le  redire,  ce  soir,  en  cette  instruction  de 
clôture,  au  sujet  du  prêtre  et  de  la  très  sainte 
Vierge  Marie  :  Quod  De  us  conjimxit^  homo  non 
separet. 

Dieu,  en  effet,  a  établi  entre  Marie  et  le  prêtre 
de  tels  rapports,  une  telle  affinité,  que  ce  serait 
lui  faire  injure  que  de  ne  les  point  reconnaître 
ou  de  ne  les  point  cultiver.  Outre  que  le  prêtre  y 
trouve  un  très  spécial  honneur,  il  en  tire  surtout 
d'inappréciables  avantages.  En  même  temps  qu'il 
découvre  en  Marie  un  modèle,  il  possède  en  elle 
une  protectrice  éminemment  bienveillante,  de 
laquelle  il  est  en  droit  d'espérer  des  grâces  propres 
à  le  rendre  conforme  à  ce  modèle. 
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C'est  ce  modèle  que  je  veux  présenter,  en  ce 
moment,  a  votre  imitation,  en  vous  rappelant  les 
atlinités  qui  existent  entre  votre  Sacerdoce  et  la 
maternité  divine,  entre  la  mission  de  Marie  auprès 
de  Jésus  et  la  vôtre  auprès  de  la  jeunesse.  C'est 
aussi  cette  protectrice  que  je  viens  proposer  à  votre 
confiance,  en  vous  disant  les  grâces  spéciales  que 
vous  pouvez  attendre  d'elle. 


Vous  êtes  prêtres,  Messieurs.  Qu'est-ce  à  dire  ? 
J'interroge  la  tradition  de  l'Eglise,  les  Pères,  les 
Docteurs  de  tous  les  siècles  ;  et  à  ma  question  : 
Qu'est-ce  qu'un  prêtre  ?  ils  me  répondent  :  C'est 
un  générateur  du  Christ,  parentes  Christi,  chargé 
de  le  produire  incessamment  sur  nos  autels  et  de 
perpétuer  ici-bas  le  mystère  de  l'Incarnation  du 
Verbe,  u  Ver^e  veiieranda  dignitm sac€rdotu?n,s'écTie 
saint  Ambroise,  in  quorum  maîïihus  Dei  filins 
valut  in  utero  Virgiiùs  incarnatur!  )) 

La  gloire  incomparable  de  Marie  sera  à  jamais 
d'avoir  donné  une  vie  mortelle  au  Dieu  fait 
homme.  Notre  gloire  à  nous,  prêtres,  c'est  de 
pouvoir  donner  une  vie  sacramentelle  à  ce  même 
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Dieu,  dont  les  délices  sont  d'être  avec  les  enfants 
des  hommes  ^ 

Mais  de  quoi  eût  servi  cette  gloire  à  Marie  si 
elle  ne  l'eût,  en  quelque  sorte,  complétée  et  justi- 
fiée par  la  perfection  de  ses  dispositions  et  Fémi- 
nence  de  ses  A^ertus?  Le  Dieu  qui  a  voulu  naître 
d'elle  est  le  Dieu  de  pureté,  qui  pascitw  inter 
liHa'-.  Et  voilà  que,  par  la  pureté  absolue  de  son 
âme  et  de  sa  vie.  elle  a  préparé  à  ce  Dieu  une 
demeure  exempte  de  toute  souillure,  digne,  aulant 
qu'une  créature  en  est  capable,  de  devenir  le 
sanctuaire  vivant  de  la  divinité  "''.  Le  Dieu  qui  a 
voulu  naître  d'elle  est  le  Dieu  des  petits  et  des 
humbles;  il  se  plait  à  exalter  ceux  quis'abaissent^, 
et  à  arrêter  son  choix  sur  ceux  qui  ne  sont  rien  a 
leurs  propres  yeux-\  Et  voilà  que,  par  l'humilité 
de  son  àme.  Marie  attire  sur  elle  le  regard  de 
Dieu'',  et  mérite  que  Dieu  la  choisisse  pour  faire 
en  elle  et  par  elle  de  grandes  choses^. 

Et  nous  aussi,  prêtres,   de  quoi  nous  servirait 
l'honneur  de  participer  à   la  maternité  divine  de 


1.  Pruv.,  VIII.  36. 

2.  Gant,  ii,  16. 

3.  Ut  clignum  Filil  fui  hahitaculum  effici  mereretur  (Orat. 
Eccles). —  Quse  tanfse  e.rhibuitpuritatis, ut  Mater  Dominiesse  mere- 
retur. (S.  W\eT..Epist.  ad  Eust.) 

4.  Qui  se  humiliât  exaltabitur.  (Matth..  xxiii.  12.) 

5.  Elegit  Deus  ea  guse  non  sunl.  (I  Cor.,i,  28.) 

6.  Quia  respexit  humilitatem  ancillae  suse.  (Luc  i.  48.) 

7.  Quia  fecit  mihi  magna  qui potens  est.  (Luc,  i.  49.) 


INSTRUCTION    DE    CLOTURE  295 

Marie  si,  comme  elle,  nous  n'offrions  à  Dieu, pour 
justifier  cet  honneur,  une  parfaite  pureté  de  vie  et 
une  humilité  profonde?  Mais  hélas  !  si  le  Seigneur 
a  daigné  nous  élever  si  haut,  ce  n'est  pas,  avouons-le, 
à  raison  des  vertus  et  des  mérites  qu'il  a  trouvés 
en  nous  :  au  lieu  de  la  pureté  immaculée  de  Marie, 
son  regard  n'a  peut-être  découvert  en  nous  que 
souillures;  au  lieu  de  cette  petitesse  volontaire 
du  vrai  mérite  qui  s'efface,  il  n'a  vu  que  la  peti- 
tesse résultant  de  l'infirmité  de  notre  vertu,  des 
humiliantes  misères  de  notre  nature  !... 

Mais  à  défaut  de  la  sainteté  antérieure,  il  y  a, 
tout  au  moins,  une  sainteté  venant  justifier, 
après  coup,  le  choix  de  Dieu,  et  donner  satisfaction 
à  ses  justes  exigences.  C'est  cette  sainteté,  Mes- 
sieurs, qui  doit  être  la  nôtre;  et  c'est  en  Marie 
que  nous  devons  encore  en  chercher  le  modèle. 
Chacune  des  grâces  dont  le  ciel  l'a  honorée  a 
trouvé  en  elle  une  parfaite  correspondance.  Bien 
loin  d'enfouir  les  talents  divins,  elle  a  mis  tous  ses 
soins  à  les  faire  fructifier  pour  la  plus  grande 
gloire  du  Donateur  céleste.  A  la  sainteté  reçue  de 
Dieu,  elle  a  ajouté  la  sainteté  acquise,  la  sainteté 
personnelle.  C'a  été  là  sa  réponse,  la  réponse  de 
son  cœur  reconnaissant  à  l'Auteur  de  tout  bien. 

Telle  doit  être  aussi  votre  réponse,  prêtres  que 
le  Seigneur  a  comblés  de  ses  dons...  0  qunm 
mundœ  deherit   esse   nianiis  illie,  (juani  pwum  o.s, 
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quanv  sanctnm  corpus^  quam  immaculatiim  cor  er'it 
sacerdotis,  ad  quem  loties  ingreditiir  auctor  piiri- 
tatisl...  Et  si  non  possnmus  in  tanta  innocentia 
vitœ  conversari,  ut  debemus^  concède  nohis  tamen 
digne  flere  mala  quœ  gessimus,  et  in  spiritu  humi- 
litatis  ac  honae  voluntatis  proposito  tibi  ferventiiis 
de  cœtero  deservire  ^. 


II 


Mais,  nous  l'avons  dit  et  vous  le  savez.  Messieurs, 
en  même  temps  que  vous  êtes  des  prêtres,  vous 
êtes  aussi  des  prêtres  voués  au  ministère  de 
réducation.  Sous  ce  rapport,  entre  Marie  et  vous, 
existe  l'affinité  la  plus  étroite,  et  cette  Créature, 
entre  toutes  bénie,  mérite  de  vous  être  encore 
proposée  comme  modèle. 

Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  prêtre  éducateur?  Sans 
vouloir  revenir  sur  ce  qui  a  été  dit,  contentons- 
nous  de  rappeler  qu'un  prêtre  éducateur  a  pour 
mission  délever,  de  conserver,  de  nourrir,  de 
défendre  de  tout  mal  les  âmes  des  enfants  et  des 
jeunes  gens,  dépôt  divin  confié  à  ses  soins;  de 
veiller  sur  elles,  de  présider  à  tous  les  détails  de 

1.  hrùl.  Clirist.y  lib.  IV,  cap.  xi,  6,  8. 
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leur  vie;  de  les  conduire  enfin  à  la  plénitude  de 
l'âge  de  la  perfection  du  Christ'. 

N'a-ce  pas  été  là,  Messieurs,  la  mission  de  la 
très  sainte  Vierge,  son  rôle  auprès  de  son  divin 
fils  Jésus? 

Ce  fils,  elle  Fa  mis  au  monde,  sans  rien  perdre 
de  sa  virginité'-;  il  est  le  fruit  béni  de  ses  chastes 
entrailles,  et  ce  fils  n'a  nullement  à  rougir  d'elle, 
car  elle  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'être  : 
Templum  Deisanclum,  SacrariurnSpiritus  Sancti^. 

Prêtres  éducateurs,  d'une  certaine  façon,  vous 
engendrez  ces  enfants  et  ces  jeunes  gens  pour  les- 
quels Dieu  vous  a  départi  une  vraie  grâce  de  pater- 
nité spirituelle.  Vous  les  engendrez  à  la  science 
par  l'enseignement  que  vous  leur  donnez  comme 
maîtres;  vous  les  engendrez,  commue  prêtres,  à  la 
connaissance  et  à  l'amour  de  Dieu,  à  la  piété,  à  la 
vertu,  à  la  vie  chrétienne  ;  c'est  une  seconde  vie 
que  vous  leur  inoculez,  et  qui  est,  en  quelque 
sorte,  un  complément  de  celle  que  leur  a  conférée 
la  grâce  baptismale  :  Filioli  mci,  quos  itenini 
pariurio'K 

Mais,  si  nous  sommes  les  générateurs  de  Jésus 
dans  ces  âmes,   sachons  que  pour  nous  montrer 


1.  Ephcs.,iv,  13. 

2.  Post  paitum  InviolaLa  pennansisii.  {Anlip/i.  Ecoles.) 

3.  Anliph.  Ecoles. 

4.  Galat.,  iv,  19. 
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dignes  de  cet  hoDneur,  il  nous  faut,  à  Texemple 
de  Marie,  acheter  en  quelque  sorte  notre  fécondité 
par  la  pureté  de  notre  vie  :  «  Vi^ginitate  peperit  »,' 
est-il  dit  de  l'incomparable  Mère  de  Jésus.  Ainsi 
Jésus  doit-il  pouvoir  le  dire  de  nous-mêmes. 

Et  après  avoir  mis  au  monde  celils  des  éternelles 
complaisances,  Marie  le  nourrit  de  sa  substance. 
Elle  lui  sert  cet  élément  constitutif  et  indispensable, 
réclamé  par  l'enfant  qui  vient  de  naître,  ce  lait  ma- 
ternel qui  se  transformera  en  sang  et  portera  des 
accroissements  de  vie  dans  tout  l'organisme  de  ce 
cher  petit  être  en  qui  elle  voit  son  Créateur  et  son 
Dieu.  Puis  elle  l'entoure  de  sa  sollicitude  et  de  ses 
soins  ;  elle  soutient  et  dirige  ses  premiers  pas  ; 
elle  partage  son  travail  d'adolescent;  elle  identifie 
sa  vie  avec  la  sienne,  car  pour  elle  il  n'y  a  au 
monde  que  ce  fils  en  qui  elle  concentre  toute  sa 
tendresse, comme  le  ciel  concentre  sur  lui  toutes  ses 
complaisances. 

Prêtres  éducateurs,  voilà  notre  modèle.  Comme 
Marie  nous  avons  ànourrir  chacun  de  ces  enfants 
engendrés  par  nous  à  la  vie  chrétienne  :  nous 
avons  à  les  nourrir  du  lait  vivifiant  de  la  doctrine 
divine,  à  diriger  leurs  pas  dans  la  voie  du  bien,  à 
les  soutenir,  à  encourager  leurs  efforts,  leurs  pro- 
grès dans  la  vertu,  à  nous  mêler  à  leur  vie 
quotidienne,  au  point  de  nous  identifier,  en  quelque 
sorte,    avec    eux.    Oh  I    que    Marie    nous    serve 
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d'exemple!  Inspirons-nous  de  son  dévouement 
plein  d'abnégation,  de  sa  préoccupation  constante 
de  se  conformer  aux  desseins  de  la  Sagesse  éternelle . 
Gomme  elle,  concentrons  notre  cœur  sur  ces  trésors 
confiés  à  notre  garde  par  Celui  qui,  après  avoir 
créé  les  âmes,  les  a  rachetées  à  un  si  grand  prix  : 
Ernpti  enini  estispretio  magno'^. 

Que  dire  encore,  Messieurs  et  chers  Confrères, 
sur  les  affinités  qui  existent  entre  le  rôle  de  Marie 
auprès  du  Verbe  incarné  et  le  vôtre  auprès  de  la 
jeunesse?  Comme  elle,  vous  avez  à  la  soustraini 
au  joug  de  Satan,  incomparablement  plus  à 
craindre  qu'Hérode.  Comme  elle,  vous  avez  à  faire 
du  collège  chrétien,  reproduction  fidèle  de  la 
maison  de  Nazareth,  un  lieu  où  l'on  travaille,  un 
sanctuaire  où  Ton  prie,  un  foyer  où  Ton  s'aime 
sous  le  regard  de  Dieu,  un  paradis  terrestre  où 
Dieu  habite,  avec  cette  différence  toutefois  qu'à 
Nazareth,  Marie  s'inspirait  en  tout  des  exemples 
de  Jésus,  tandis  qu'au  collège  vous  devez  servir  de 
modèles  àyos  élèves. 

Enfin  Marie  suit  Jésus  dans  sa  vie  publique. 
Elle  ne  perd  pas  de  vue  ce  fils,  a  la  mission  duquel 
lîlle  est  associée  et  coopère  par  sa  prière,  par  ses 
mérites,  par  les  désirs  apostoliques  de  son  cœur. 
Elle  le  suit  dans  la  voiedouloureuse,  elle  l'accom- 

1.  Cor..  VI,  2J. 
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pagne  jusqu'au  Calvaire,  elle  prend  part  à  sa 
Passion,  elle  le  console  par  saprésence,  et  lorsque 
Jésus  a  remis  son  àme  à  Dieu,  elle  le  reçoit  dans 
ses  bras,  elle  le  pre'sente  au  Dieu  trois  fois  saint 
pour  qu'il  agrée  l'Hostie  pure  et  sans  tache  et  la 
couronne  éternellement. 

Telle  est  encore,  chers  Confrères,  la  consolante 
et  bienfaisante  mission  que  nous  avons  à  remplir 
auprès  de  ceux  qui  furent  nos  élèves.  Après  qu'ils 
nous  auront  quittés  pour  se  disperser  dans  le 
monde  et  y  occuper  des  situations  diverses,  nous 
devrons  encore  les  suivre  de  loin,  les  encourager, 
les  soutenir,  les  diriger,  offrir  pour  eux  à  Dieu 
nos  supplications  et  nos  sacrifices,  afin  qu'ils  ne 
sortent  jamais  de  la  voie  du  bien  oiinous  les  aurons 
aidés  à  marcher,  aux  jours  de  leur  enfance  et  de 
leur  adolescence.  Et  lorsque  l'épreuve  viendra  les 
atteindre,  lorsque  la  croix  pèsera  lourdement  sur 
leurs  épaules,  lorsque  tous  les  appuis  humains 
leur  feront  défaut,  nous  devrons  encore  être  leurs 
consolateurs,  leurs  amis  et  leurs  pères.  Enfin, 
lorsque  sonnera  pour  eux  l'heure  dernière,  peut- 
être  aussi  nous  sera-t-il  donné  de  nous  trouver 
auprès  d'eux,  de  les  encourager  dans  la  lutte 
suprême,  de  recueillir  leur  denier  soupir  et  de 
présenter  à  Dieu  leur  àme  demeurée  fidèle  ou 
ramenée  par  nous  vers  ce  Dieu  qui,  après  avoir 
illuminé  et  réjoui  leur  enfance,   les  aimera  encore 
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assez,  à  l'heure  de  la  mort,  pour  leur  pardonner 
et  les  admettre  à  son  éternel  bonheur!... 

0  prêtres  éducateurs,  vous  le  voyez,  Marie  est 
de  tous  points  votre  modèle.  Ce  qu'elle  fut  pour 
Jésus,  vous  devez  l'être  pour  la  jeunesse  (Uevée 
par  vos  soins.  Et  si  sa  mission  auprès  de  Jésus 
fut  pour  elle  un  honneur  auquel  elle  sut  ré- 
pondre par  le  fidèle  accomplissement  de  tous  les 
devoirs  qu'il  lui  créait,  de  même,  à  son  exemple, 
devez-vous  marquer  votre  reconnaissance  envers 
Dieu  en  remplissant  la  mission  qu'il  vous  a  con- 
fiée avec  la  même  fidélité  que  cette  incomparable 
créature. 


m 


Mais,  si  Marie  est  notre  modèle  dans  l'œuvre  de 
l'éducation  de  la  jeunesse,  elle  est  aussi  notre  très 
spéciale  protectrice ,  et  nous  devons  attendre  d'elle 
des  grâces  de  ch#ix,  en  rapport  avec  nos  obliga- 
tions d'éducateurs.  Gela  se  conçoit.  Les  grâces  que 
les  saints  nous  obtiennent  de  Dieu  sont  non 
seulement  adaptées  à  nos  besoins  personnels, 
mais  aussi  de  même  espèce,  si  je  puis  ainsi  m'ex- 
primer,  que  celles  dont  ils  furent  prévenus  eux- 
mêmes,  et  auxquelles  ils  semblent  avoir  été  plus 
particulièrement  fidèles,  tandis  qu'ils  étaient  sur 
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la  terre.  On  invoque  spécialement  tels  saints 
pour  obtenir  la  pureté',  parce  que  cette  vertu  a 
brillé  en  eux  d'un  plus  particulier  éclat,  comme 
on  s'adresse  à  tels  autres  pour  solliciter  par  kur 
entremise  la  grâce  de  la  résignation  à  la  volonté 
divine,  parce  que  cette  disposition  semble  avoir 
été,  en  quelque  sorte,  leur  «  dominante»  au  milieu 
des  épreuves  de  tout  genre  dont  fut  traversée  leur 
existence  terrestre.  A  dire  vrai,  la  sainteté  sup- 
pose, implique  même  le  fidèle  usage  de  toutes 
les  grâces  et  la  pratique  parfaite  de  toutes  les 
vertus;  et  si  cela  doit  être  dit  des  saints  en  géné- 
ral, à  plus  forte  raison  le  doit-on  dire  de  la  Beine 
de  tous  les  saints,  la  glorieuse  Vierge  Marie. 

Toutefois,  sans  sortir  aucunement  de  la  préci- 
sion et  de  la  vérité  doctrinales,  on  peut  affirmer 
que  toutes  les  grâces  accordées  par  Dieu  à  Marie 
ayant  eu  pour  fin  sa  maternité  divine,  sa  mission 
et  son  ministère  auprès  du  Verbe  Incarné,  sa  vie 
entière  ici-bas  n'a  été  qu'une  continuelle  corres- 
pondance à  ces  grâces,  selon  les  desseins  de  la 
Sagesse  divine.  D'oii  il  est  permis  d'inférer  qu'entre 
autres  prérogatives  de  sa  vie  glorieuse  et  céleste, 
Marie  a  reçu  une  grâce  spéciale  de  protection  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  à  continuer  ici-bas  son  mi- 
nistère et  dont  la  mission  est  analogue  à  la  sienne. 

Or,  Messieurs,  est-il  mission  otTrant  plus  d'ana- 
logie   avec    celle    de  la  très  sainte  Vierge,  ■  est- 
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il  ministère  plus  approchant  du  sien  que  ceux 
dont  vous  avez  été'  investis  par  Dieu  ?  N'est-ce  pas 
Jésus  encore  que  vous  avez  à  former,  à  faire  vivre 
et  régner  dans  ces  âmes  d'enfants  et  de  jeunes 
gens  dont  Jésus  lui-même  a  dit,  aux  jours  de  sa 
vie  mortelle  :  (^  Quisquis  iiniim  ex  hiij usinodi  puerh 
receperit  in  nomine  7neo,  me  recipit^  »  ? 

Pour  ces  raisons,  Marie  vous  doit  une  protection 
particulière.  Maintenant  comme  autrefois,  sa 
grande  préoccupation  —  si  ce  terme  est  permis  — 
son  souverain  désir,  c'est  que  Jésus  vive  et  gran- 
disse dans  ces  jeunes  âmes,  afm  qu'un  jour  elles 
régnent  éternellement  avec  lui.  Elle  ressent  une 
prédilection  véritable  pour  ceux  qui  partagent 
cette  préoccupation  et  qui  s'etïorcent  de  réaliser 
ce  désir.  Pour  eux  elle  sollicite  sans  cesse  les 
grâces  qui  les  rendent  capables  de  remplir  digne- 
ment leur  mission,  laquelle,  à  dire  vrai,  continue 
d'être  la  sienne. 

0  prêtres  éducateurs,  ayez  donc  confiance  en 
elle.  Aimez-la,  invoquez-la,  confiez-lui  ces  âmes 
qu'elle  aime  à  l'égal  des  vôtres.  Aux  heures  pé- 
nibles et  accablantes,  oii  la  nature  mauvaise  de  l'en- 
fant, où  les  passions  du  jeune  homme  opposeront 
une  résistance  qui  semblera  déconcerter  vos  ef- 

1.  Maiv.,  IX,  36. 
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forts,  paralyser  Taction  de  votre  zèle,  tournez  vos 
regards  vers  Celle  qui  a  reçu  la  sagesse  et  la  clé- 
mence et  aussi  la  puissance  en  partage.  Elle  vous 
inspirera,  elle  vous  consolera,  elle  vous  aidera  à 
être  calmes,  patients,  à  vaincre  le  mal  par  le  bien, 
à  espérer  contre  toute  espérance,  à  persévérer 
dans  votre  méritoire  labeur.  Elle  vous  montrera 
la  récompense  réservée  à  votre  dévouement,  à 
votre  zèle,  aux  innombrables  sacrifices  acceptés  ou 
accomplis  pour  Tamour  et  le  bien  de  ces  âmes. 
Et  lorsque  sonnera  l'heure  des  rémunérations 
éternelles,  elle  vous  présentera  à  son  divin  Fils 
en  lui  rappelant  la  promesse  faite  par  l'Esprit- 
Saint  :  ^^Etquiad  justitiam  erudiunt  iniiltos^  quasi 
stellœ  in  perpétuas  œternitates  ^  » 

1.  Dan.,  XII,  3. 
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inutile  d'en  donner  ici  le  sommaire. 
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sérieux  d'amendement.  Et  l'on  reste  avec  tous  ses  travers, 
ses  défauts,  ses  habitudes.  —  Quœ  utilitas  in  sanrjuine 
meo  ? 121-     13: 

Deuxième  instruction 
l'amour  de  jésus-christ 

Ha'ir  le  péché  ne  suffit  pas.  Il  faut  encore  aimer  Dieu,  Jésus- 
Christ,  que  le  péché  offense.  —  C'est  bien  ainsi  que  Dieu 
l'entend.  —  Diligis  me?  C'est  la  question  que  Jésus-Christ 
vous  pose  à  cette  heure.  —  Quel  doit  être  votre  amour 
pour  lui?  Etre  semblable  au  sien;  en  revêtir  tous  les 
caractères.  —  I.  Amour  éternel:  —  11  Amouu-  actif  et 
efficace;  —III.  Amour  total  :  —  IV.  Amour  généreux,  poussé 
jusqu'au  sacrifice 138-    147 

QUATRIÈME  JOUR 
Méditation 

TOUT  A  JÉSUS,  TOUT  POUR  JÉSUS  ! 

C'est  la  formule  qui  nous  devra  rappeler  notre  engagement 
d'hier,  d'aimer  Jésus-Christ.  —  I.   Ce  que  cette  formule 
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suppose  :  désir  sincère  de  notre  sanctification,  et  do  jjpo- 
curer  la  gloire  de  Dieu.  — II.  Ce  qu'exige  de  nous  sa  mise 
en  pratique  :  une  volonté  généreuse  et  constante  ou,  en 
d'autres  termes,  l'esprit  de  sacrifice  et  l'esprit  de  suite.  I.tI-    157 

Première  instruction 

l'eucharistie  et  le   phèthe 

L'Eucharistie  existe  par  le  prêtre  qui  la  consacre,  le  prêtre 
est  essentiellement  créé  pour  l'Eucharistie.  —  Doctrine  de 
saint  Thomas.  —  Ces  rapports  intimes  ne  sont  pas  suffi- 
samment compris  par  le  prêtre;  de  là  vient  que  heaucoup 
de  prêtres  vivent  en  dehors  de  l'Eucharistie  et  de  son  in- 
fluence sanctificatrice.  —  Or  l'Eucharistie  veut  être  notre 
modèle  dans  l'accomplissement  des  devoirs  et  la  pratique 
des  vertus  de  notre  Sacerdoce.  —  I.  Devoirs  envers  Dieu; 
—  II.  Devoirs  envers  le  prochain;  —  III.  Devoirs  d'état.  — 
Elle  veut  nous  fournir  les  grâces  nécessaires  pour  accom- 
plir ces  devoirs  et  pratiquer  ces  vertus.  —  Doctrine  de 
saint  Thomas.  — Sachons  exploiternos richesses 158-    170 

Examen  particulier 

SUR  LES  DEVOIRS  EUCHARISTIQUES  DU  PRÊTRE 

171-   174 

Conférence 

l'esprit     de    FOI 

But  de  la  retraite  :  devenir  plus  prêLres;  sens  de  ce  mot.  — 
Rien  ne  nous  y  aidera  mieux  que  l'esprit  de  foi.  —  1.  En 
quoi  l'esprit  de  foi  consiste.  La  foi  et  l'esprit  de  foi  :  leur 
rôle  respectif.  —  Dieu,  les  créatures,  les  supérieurs,  les 
événements  de  la  vie,  au  point  de  vue  de  la  foi.  —  II. 
Avantages  de  l'esprit  de  foi  dans  nos  rapports  avec  Dieu, 
le  prochain  et  nous-mêmes.  —  Per  fulem  fiunt  homines 
Dei.  —  Bonheur  de  vivre  de  cet  esprit;  malheur  de  n'en 
point  vivre.  —  III.  xMoyens  de  l'acquérir  :  la  prière,  l'orai- 
son; les  efforts  pour  rendre  cet  esprit  actif  et  agissant..  175-    184 
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Deuxième  instruction 

LE  PRÊTRE  ÉDUCATEUR 

Pages. 
Sens  de  ce  mot  :  Prêtre  éducateur.  —Instruction  et  éducation. 

—  Le  prêtre  éducateur  et  le  maître  laïque.  —  Pour  rendre 
votre  ministère  aussi  efficace  que  possible  vous  devez  :  I. 
Avoir  une  haute  idée  de  ce  ministère  et,  pour  cela,  le  consi- 
dérer" avec  le  regard  de  la  foi;  —  II.  L'exercer  avec  piété  et 
science:  double  prestige  de  la  piété  et  du  savoir  dans  le 
prêtre  éducateur, — Ministerium  meum  hunoriftcabo. . .  i8o-    19C 

CINQUIÈME  JOUR 
Méditation 

LE    DÉPÔT    DIVLN 

Tout  le  programme  de  votre  ministère  de  prêtres  éduca- 
teurs est  contenu  dans  ces  paroles  de  nos  saints  Livres  : 
«  Accipe  puerum  istum,  et  nutri  mihi.  Ego  daho  tibi  mer- 
cedem  tuam.  »  —  I.  Recevoir  comme  un  dépôt  divin  les 
enfants  confiés  à  vos  soins  ;  —  II.  Les  aimer  comme  des 
fils,  comme  Jésus-Christ  lui-même  ;  —  III.  Les  nourrir  du 
pain  de  la  science  et  de  la  vérité,  du  pain  vivant  de 
l'Eucharistie,  leur  être  dévoués  pour  Dieu,  en  vue  de 
Dieu  ;  —  IV.  La  récompense  promise 199-    205 

Première  instruction 

LES  CARACTÈRES  DE  LAUTORITÉ   DANS  LE  PRÊTRE    ÉDUCATEUR 

Pour  avoir  lidéal  complet  du  prêtre  éducateur,  étudions 
les  principaux  caractères  de  son  autorité,  de  ses  rapports 
avec  la  jeunesse.  —  Cette  autorité  doit  être  :  I.  Intelli- 
gente :  —  IL  Ferme:  —  III.  Paternelle;  —  IV.  Edifiante  : 

—  V.  Surnaturelle  et  zélée  ;  —  VI.  Persévérante  dans  le 
dévouement 206-    216 
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Examen  particulier 

Pages. 
SUR   NOS   DEVOIRS   D'ÉDUCATEURS 

217-    220 
Conférence 

LA    PIKTK  DANS  NOS    MAISONS    d'kDUCATION 

Parmi  les  moyens  de  former  la  jeunesse  et  d'assm'er  le 
succès  de  notre  œuvre  éducatrice,  la  piété  tient  le  premier 
rang.  11  importe  donc  au  plus  haut  point  de  la  mettre  en 
honneur  dans  nos  collèges.  —  I.  Qu'est-ce  que  la  piété? 
—  Elle  est  un  don  de  Dieu,  et,  en  même  temps,  un  fruit 
béni  de  l'action  discrète,  judicieuse  et  constante  du 
prêtre,  dans  la  direction  des  âmes.  —  II.  Cette  action  est 
aussi  étendue  que  variée  ;  elle  peut  et  doit  s'exercer  dans 
tous  les  milieux  scolaires  ;  elle  convient  à  chaque  âge.  — 
Aveu  humiliant,  triste  constatation.  —  Elle  doit  surtout 
s'exercer  sur  les  âmes  que  Dieu  appelle  à  la  grâce  suré- 
minente  du  Sacerdoce.  —  III.  Moyens  pratiques  d'implan- 
ter et  de  développer  la  piété  :  enseignement  religieux, 
exhortations  discrètes  du  directeur  spirituel,  du  maître  ; 
réception  régulière  des  sacrements,  etc.  —  Spectacle 
édifiant  d'une  maison  où  fleurit  la  piété.  —  Florele, 
flores. 221-     231 

Deuxième  instruction 

LA  FORMATION  CHRÉTIENNE    DE  LA  JEUNESSE  PAR  LA   COMMUNION 

Le  prêtre  a  reçu  les  clés  du  royaume  des  cieux.  —  L'Eu- 
charistie, clé  du  ciel.  Le  prêtre  en  est  le  gardien  et  le  dis- 
pensateur d'office.  Que:  usage  en  doit-il  faire?  Principe 
qui  régit  toute  la  question.  —  La  communion,  moyen  le 
plus  efficace  d'éducation;  mais  moyen  insuffisamment 
employé.  —  Question  insuffisamment  étudiée.  —  Deux 
principes  doivent  aider  à  la  résoudre  :  —  1.  La  dignité,  la 
sainteté  du  sacrement,  le  respect,  la  religion  qui  lui  sont 
dus.  —  Autorités  doctrinales  sur  les  exigences  divines  ou 
sacramentelles  :  —  11.  Les  besoins  des  âmes  en  vue  des- 
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Pao'es. 
quelles  lEucharislie  a  été  instituée.  —  Autorités  doctri- 
nales sur  les  exigenceft  humaines;  —  Conséquences  pra- 
tiques de  cette  doctrjne.  —  Le  rationnement  des  âmes  et 
ses  tristes  suites.  —  Sacramenla  propter  homines.  — 
Compelle  intrare.  —  Remède  et  pain  de  vie.  —  Pour 
pousser  la  jeunesse  vers  l'Eucharistie,  il  vous  faut  vivre 
de  l'Eucharistie 232-    249 


SIXIÈME  JOUR 

Méditation 
l'esphiï  de  sacrifice  dans  l'éducation 

Imifamini  quod  traclatis.  —  Signification  et  portée  de  ces 
paroles.  —  I.  Qu'entendre  par  esprit  de  sacrifice?  — 
II.  Comment  le  pratiquer  dans  le  ministère  de  l'éducation? 
—  III.  Les  fruits  bénis  de  cette  pratique 253-    261 

Première  instruction 

LE  DÉVOUEMENT  ET  LE   ZÈLE    DANS    l'œUVHE    DE    l'ÉDUCATION 

L'éducation,  œuvre  de  cœur.  Le  devoir.*  et  plus  que  le 
devoir!  —  C'est  le  dévouement  complété  par  le  zèle.  — 
I.  Notion  du  zèle,  ses  manifestations.  —  II.  Conditions 
pour  l'exercer  avec  fruit  :  voir  avant  tout  les  âmes  ; 
accepter  les  gênes  et  les  sacrifices  qu'implique  le  dévoue- 
ment aux  âmes  :  gènes  et  sacrifices  inséparables  de  joies 
réconfortantes.  —  Constatation  :  les  éducateurs  sans  zèle; 
conséquences  funestes  de  leur  négligence.  —  Zelus  domus 
tuœ  comedit  me 262-    2^3 

Examen  particulier 

SUR  l'emploi    du    TEMPS    DE   LA    RETRAITE 

Qu'avons-novs  fait  '!  Qu  allons-nous  faire  ? 214-    279 
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Conférence 

LES   OHSTACLES  A    l'kDUCATION    CIIRKTIEMNE 

Pages . 
L'œuvre  de  réducation,  œuvre  laborieuse,  de  nos  jours 
surtout.  Les  obstacles  ne  doivent  pas  nous  effrayer  ni 
nous  décourager  ;  nous  avons  des  grâces  d'état.  —  L  Ces 
obstacles  viennent  :  1°  de  rinfluence  du  milieu  social;  — 
2°  de  l'éducation  de  famille  ;  —  3°  de  l'enfant  lui-môme  ; 

—  4°  de  la  faiblesse  de  volonté,  de  l'absence  de  caractères. 

—  Faire  disparaître  ces  obstacles  :  œuvre  digne  de  tous 
nos  efforts.  — Jésus-Christ,  notre  modèle.  —  In  vevho  luo, 
laxaho  rele.  —  11.  Moyens  d'écarter  ou  d'amoindrir  les 
obstacles  :  rinduence  bienfaisante  du  milieu  chrétien;  — 
la  préoccupation  constante  des  intérêts  moraux  de  l'en- 
fant ;  un  zèle  atiectueux  et  persistant.—  La  conquête  des 
âmes 280-    291 

Instruction  de  clôture 

MAKIE   ET    LE    PliÈTKE   ÉDUCATEUR 

Quod  Deus  conjunxit,  homo  non  separet.  Affinités  entre 
Marie  et  le  prêtre  éducateur.  —  I.  Marie,  modèle  du 
prêtre,  en  général,  et  :  11.  du  prêtre  éducateur,  en  parti- 
culier. —  111.  Marie  protectrice  spéciale  du  prêtre  éduca- 
teur. —La  mission  de  Marie  auprès  du  Verbe  incarné  ;  sa 
protection  assurée  ici-bas  à  ceux  dont  la  mission  est 
analogue  à  la  sienne.  —  Devoirs  que  nous  crée  cette  pro- 
tection    292-     304 
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BUREAU  DE  L'ŒUVRE  DES  PRÊTRES  ÉDUCATEURS 

52,  Avenue  de  Breteuil,  Paris  (VIP) 

OUVRAGES  DU  R.  P.  LAMBERT 

MISSIONNAIRE     APOSTOLIQUE 

Tous  les  prix  de  ces  ouvrages  sont  indiqués  franco 

Jeunesse  et  Vie  chrétienne.  Entretiens  à  des  jeunes  gens.  Un  vol. 
in-12  de  xi-:^00  pages.  Deuxième  édition,  avec  lettre  approba- 
tive  de  S.  G.  M?""  Gouthe-Soulard,  archevêque  d'Aix.  Préface 
du  marquis  de  Ségur.  —  Prix 2  fr.  50 

Les  jeunes  gens  de  l'Ancien  Testament.  Un  vol.  in-12  de  xix- 
300  pages,  avec  lettre  approbative  de  S.  G.  Ms-"  Jourdan  de  la 
Passardière,  évèque  de  Rosea.  —  Prix 2  fr.  50 

Les  jeunes  gens  du  Nouveau  Testament.  Un  vol.  in-12  de 
XX- 400  pages,  avec  lettre  approbative  de  S.  G.  M^''  Chapuu, 
évèque  de  Nice,  et  de  M-'  Baunard,  recteur  des  Facultés  catho- 
liques de  Lille.  —  Prix 3  fr. 

L'Education  de  la  jeunesse  par  le  prêtre.  Ouvrage  dédié  aux 
prêtres  voués  à  l'éducation  de  la  jennesse;  adopté  et  publié 
par  V Alliance  des  M(dso7is  cVEclucation  chrétienne^  et  précédé 
dune  lettre  approbative  du  R.  P.  Reguault,  président  de  \  Al- 
liance. Un  vol.  in-12.  —  Prix 2  fr.  50 

Une  Retraite  à  des  prêtres  éducateurs.  Un  vol.  in- 18  jésus  de 
xii-31o  pages 3  fr. 

Retraites  évangéliques.  —  1.  Le  Jeune  homme    vicke.   Un  vol. 

in-18 Jésus  — Prix 3  fr 

11.  Le  fils  prodigue.  Un  vol.  in-18  Jésus.  —  Prix 3  fr. 

111.  Zac/iée.  Un  vol.  in-18  jésus.  Prix 3  fr. 

Le  Régime  sauveur,  ou  la  (".ommunion  dans  'les  maisons  d'édu- 
cation. Ouvrage  honoré  de  lettres  approbatives  de  LL.  EE.  les 
Cardinaux  Rampolla,  Sanfelice,  Coullié  et  Bourret,  et  de 
NN.  SS.  Germain,  évèque  de  Coutances,  Guillois,  évèque  du 
Puy,  Laroche,  évèque  de  Nantes,  etc.  Un  vol.  in-12  de  xii- 
406  pages.  —  Prix 3  fr.  75 

La  Communion  fréquente  et  quotidienne.  Remarques  au  sujet  de 
quelques  opinions  émises  dans  l'ouvrage  de  Ms""  Isoard,  évèque 
d'Annecy,  intitulé  :  Le  si/sfème  du  moins  possible  et  demain 
dans  la  société  chrétienne.  Une  br.  in-18.  —  Prix 0  fr.  50 

De  la  Communion.  NouveUes  remarques  sur  une  brochure  de 
M''  Isoard,  intituléi*  :  Nouveau  dire  sur  le  système  du  moins 
possible.  Une  broch.  in-18,  faisant  suite  à  la  précédente.  — 
Çrix 0  fr.  50 

Quelques  observations  sur  la  Communion  quotidienne.  Fascicule 
in-12  de  8  pages , 0  fr.  10 


L'Education    eucharistique    des    enfants.    Une  broch.   in-32.    — 

Prix 0  fr.  20 

Comment  traitons-nous  la  Sainte  Euchéiristie  ?  Une  piqûre  in-32. 

—  Prix 0  fr.  10 

L'Eucharistie  et  la  Jeunesse.  Une  broch.  in-12  dédiée  aux  jeunes 

gen:;.  —  Prix  :  lunité.  1   fr.  :  —  la  douzaine.  6  fr.  2o  ;  —  les 
cinquante.  2.1  fr.  ;  —  le  cent "76  fr.  30 

Le  secret  des  bonnes  Communions.  Une  brochure  in-32.  —  Prix  : 
lunité.  0  fr.  15:  —  l\  douzaine.  1  fr.  oO  :  —  le  cent..     10  fr.  8.") 

Le  grand  jour  et  ses  apprêts.  Retraite  préparatoire  à  la  première 
C'juiuiunir.n.  —  Un  v.J.  in-18  Jésus,  avec  lettre  approbative  de 
S.  <i.  M-"  Herschcr.  éveque  de  Langres.  —  Prix 3  fr. 

Allons  à  la  Sainte  Table.  Appel  aux  chrétiens  de  toute  condition 
et  de  tout  <if/e.  Deuxième  édition,  honorée  des  approbations 
de  S.  E.  le  cardinal  Parocchi,  vicaire  général  de  Sa  Sainteté,  et 
de  plusieurs  archevêques  et  évêrpies.  Un  volume  in-lS.  —  Prix. 

broché,  0  fr.  73  ;  —  relié 0  fr. 

Le  même  ouvrage  traduit  en  anglais  : 

Let  us  go  the  Holy  Table.  An  appeal  to  Christians  of  every  âge 
and  condition,  translated  trom  the  french.  with  Author's'kind 
permission,  by  the  Rev.  W.  Wtiitty.  housse  of  Missions.  Ennis- 
corthy.  —  Browne  et  Nolan,  Nassau  street,  Dublin.,,     1  fr,  23 

Le  premier  Martyr  de  l'Eucharistie.  Etude  historique  et  critique 
sur  saint  Tha/cisius.  acob^te.  Ouvrage  honoré  d'une  lettre 
approbative  de  M.  le  Commandeur  J  -B.  de  Rossi.  Un  volume 
m-12.  —  Prix 1  fr.  23 

Un  serviteur  de  l'Eucharistie  :  l'abbé  Edouard  Le  Guillou,  prêtre, 
professeur  au  collège  de  Uesneven.  Finistère  (1852-1893).  Un 
beau  vol.  in-8  de  ix-4il  pages,  orné  dun  portrait  héliogra^-ure 
et  honoré  dune  lettre  de  STG.  M*"^  Valleau.  évèque  de  Quimper 
et  de  Léon.  —  Prix 4  fr. 

L'Odyssée  d'une  vocation  :  Jean  de  Gondallier  de  Tugny  (1S"/1-1898 ). 
Un  beau  vol.  in-8  de  xv-304  pages,  orné  dun  portrait  et  honoré 
d'une  lettre  de  S,  E.  le  cardinal  Langénieux,  archevêque  de 
Reims.  --  Prix 4  fr. 

Le  Frère  Léon  de  Jésus,  de  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  (^1843-1897;.  Un  beau  vol.  in-8  de  xviii-310  pages. 

—  Prix 4  fr. 

Michel  Epitalon,  diacre  (1867-1890)  (deuxième  édition).  Une  bro- 
chure in-12.  avec  lettre  approbative  de  S.  G.  M"'  Ch.  Gay, 
évêque  d'Antliédon.  —  Prix 0  fr.  73 

Un  Enfant  de  la  Sainte  Table  :  Paul  Blondel  (1874-1892)  (deuxième 
édition  .Br.  in-12.  avec  lettre  approbative  de  S.  G.  M?--  Germain, 
evèque  de  Cuutanres.  —  Prix 1  fr. 

La  question  de  l'avenir,  pour  les  retraites  de  fin  d'études.  Une 
broch.  in-12.  Prix  :  l'unité.  0  fr.  25:  —  la  douzaine.  2  fr.  30:  — 
les  cinquante.  7  fr.  où  :  —  le  cent^ 12  fr. 

Le  recrutement  et  la  formation  des  vocations  ecclésiastiques.  Br. 
in-12  dédiée  aux  itrofesseurs  des  Petits  et  des  Grands  Sémi- 
naires  douzième  milley.  —  Prix 0  fr.  75 


Les  retraites  de  rentrée  dans  les  maisons  d'éducation.  Br.  in-32, 
dédiée  aux  prêtres  éducateurs  et  aux  prédicateurs  de  retraites. 
Prix  :  l'unité,  0  fr.  20;  —  la  douzaine,  2  fr.  ;  —  les  cinquante, 
6  fr.  ;  —  lo  cent Ki  fr. 

Guide  de  l'Ecolier  chrétien  à  la  Table  Sainte.  —  Guide  de  la  jeune 
fille  à  la  Table  Sainte.  Deux  piqûres  in-32.  —  Prix  :  l'unité, 
0  fr.  10;  —  la  douzaine,  0  fr.  90;  —  les  cinquante,  2  fr.  50;  — 
le  cent 4  fr.  85 

Vade-mecum  de  l'Ecolier  en  retraite.  Opuscule  de  propagande, 
m-32.  —  Prix  :  lunité.  0  fr.  10;  —  la  douzaine,  0  fr.  10';  —  le 
cent 6  fr.  50 

Conseils  à  l'Ecolier  chrétien  pour  le  temps  des  vacances,  in-32.  — 
Conseils  aux  élèves  des  Petits  Séminaires  pour  le  temps  des 
vacances,  in-32.  —  Prix  de  ces  deux  uiiuscules  :  lunité,  0  fr.  10; 
la  douzaine,  0  fr.  75  ;  —  les  cinquante,  2  fr.  85  ;  —  le  cent,  5  fr.  85 
(Des  réductions  de  prix  sont  accordées  pour  les  commandes 
en  nombre). 
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rendent  difticile.  aux  jeunes  maîtres  en  particulier,  et  même  à 
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Il  existe  peu  d'ouvrages,  en  France  du  moins, 
traitant  spécialement  de  la  sanctification  person- 
nelle des  Prêtres  éducateurs  et  de  l'exercice  sur- 
naturel de  leurs  fonctions  auprès  de  la  jeunesse. 
Il  n'existe  pas,  à  notre  connaissance,  de  recueil 
de  méditations  exclusivement  composé  pour  eux. 
Les  diocèses  dans  lesquels  le  clergé  enseignant 
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a  sa  retraite  particulière,  distincte  de  celle  du 
clergé  paroissial,  sont  relativement  peu  nombreux. 
En  sorte  que  les  prêtres  voués  par  leur  ministère 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  sont  assez  générale- 
ment dépourvus  de  secours  humains  spéciaux 
auxquels  ils  puissent  recourir  pour  se  sanctifier 
dans  ce  ministère  et  l'exercer  avec  fruit. 

Le  P.  Lambert,  ayant  eu  à  prêcher  un  certain 
nombre  de  retraites  à  des  prêtres  éducateurs,  a 
entendu  plus  d'une  fois  manifester  par  eux  le  désir 
de  voir  publier  un  ouvrage  écrit  à  leur  intention 
et  pouvant  leur  servir,  à  Fépoque  de  leur  retraite 
annuelle,  soit  pour  leurs  méditations,  soit  pour 
leurs  examens  particuliers.  C'est  pour  répondre 
à  ce  désir  que  lauteur  du  présent  ouvrage  s'est 
décidé  à  en  entreprendre  la  publication. 

La  table  des  matières  reproduite  ci-contre  suf- 
fira pour  montrer  Vutilité  et  r intérêt  de  l'ouvrage. 
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